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L'HON. GEORGE BROWN.

est peu de noms plus connus que celui de George
rn dans les deux Canadas, où il a produit des senti-

1ients bien divers. Ce nom a été pendant quinze ans un
clPeau dans la presse, sur le husting et dans le Parle-

yet; il a retenti partout avec éclat et fait beaucoup de
C'est un homme aussi, que l'hon. George Brown,

hoame d'intelligence et de caractère, un écrivain
14truit, un orateur véhément.

. Brown est né, le 29 Novembre
88a Edinburgh, en Ecosse, qu'il
1a, à l'âge de vingt ans, pour les

tats-Unis où sa famille alla se fixer.fit ses premières armes dans le
»UJrnalisme sous la direction de sonPère qui avait fondé le British Chro-
kle. Ce journal ayant attiré l'at-
tetiol du Haut-Canada en se mêlant
& lutte religieuse qui l'agitait alors,

deux Brown, père et fils, laissè-
ht New-York pour Toronto. George

fit si rapidement sa réputation
D&P les articles qu'il publia à cette
6Pnlie dans un journal appelé " The
C1hneri" qu'au bout d'un an il était
eé t de fonder le Globe : c'était
en 1844. Le Globe devint bientôth1e puissance sous sa direction et

lle des écrivains de talent qu'il
S'adjoindre. Après avoir soutenu

18iinistère Lafontaine-Baldwin en
1848, il lui déclara la guerre et con-
tribua beaucoup à sa chute. On areproché longtemps à M. Brown sa
'oduite envers M Baldwin, cet
0nirne d'état éminent, aux vues si
rges au caractère si grand; on l'a

sé d'avoir trahi son chef et son
bienfaiteur.

. Brown fut battu, la première fois i
daià se présenta pour le Parlement,d e le comté de Haldimand; mais il
"'fit élire en 1853 pour les comtés

rni de Kent et Lambton. Il prit
flSon entrée dans le Parlement les
res du parti libéral Haut Canadien

etdéploya une énergie et un talent, arquables. Il s'allia au partirouge du Bas Canada que conduisait
OnM. Dorion et souleva cette fa-

e e question de représentation
sur la population qui a fait sa force dans le Haut-

G a et la faiblesse de ses alliés dans le Bas-Canada-
1 ,rge Brown, la représentation basée sur la population,
pi enir, et l'annexion ont été il, faut l'avouer, de terribles
teerres d'achoppement pour le parti de M. Dorion; les ora.
Sie de husting avaient de grands succès, lorsqu'ilssecou-
les ces choses, comme autant de spectres affreux, devant

seux des électeurs effrayés. On battait le parti rouge en
Geornada avec les discours fanatiques qui faisaient élire
9eolge Brown et ses amis dans le Haut-Canada. Le fait est4e le grand tribun Haut Canadien ne cessait, un instant,

er Contre les institutions religieuseset nationaleadu

Bas-Canada, que ces roulements de tonnerre frappaient de l'administration Taché-Macdonald, Président du Conseil
stupeur. Le Haut-Canada marchait à la suite de George même; mais une fois la Confédération faite, les vieilles
Brown, comme le Bas-Canada suivait George Cartier, au !animosités ne tardèrent pas à se réveiller, et au mois de
nom du même principe, d'un sentiment semblable, le Décembre 1865, Mr Brown retombait dans l'opposition qui
sentiment patriotique; les deux partis que commandaient semble mieux convenir que le pouvoir à son caractère in-
ces chefs vaillants croyaient sincèrement que leur drapeau flexible, à l'exercice de ses brillantes facultés oratoires.
était le seul bon, le seul national. Les événements prou- M. Brown est né chef d'opposition; il est fait pour l'at-
vèrent plus tard qu'il y avait pour le moins autant de taque plutôt que pour la défense, il aime le mouvement,
tactique que de sincérité dans les deux camps, autant la lutte corps à corps, les combats à l'arme blanche; il

se bat comme Richard Coeur de Lion;
lorsqu'il étend ses grands bras, pen-
dant que sa voix cuivrée tourbillonne
dans le Parlement comme une trom-

be, toutes les têtes fléchissent autour
de lui. Figure belle et noble, taille
élevée et imposante, esprit cultivé et
instruit, caractère énergique, violent
même, enthousiasme du tribun, viva-

cité de la pensée et du sentiment,
chaleur dans l'expression et le débit,
voix forte et vibrante-il a tout ce

qu'il faut pour agir sur les masses et
leurs représentants et les entrainer à
sa suite. Les exigences du pouvoir,
la contrainte et la patience qu'il né-
cessite répugnent à cette nature har-
die, entreprenante et imp"tueuse.

Je dois mentionner que lhon

George Brown était déjà monté au
pouvoir avant laconféd-ra ion; c'était
en 1858, lorsqu'il était à l'apog-e de
son influence et de son prestige. L'ad-
ministration Macdonald Cartier ayant
été battue sur la question du sî"ge du

- gouvernement fut rempl tc'e par le
ministère Brown Dorion qui ne vécut

que quarante-huit heures. Il est assez
curieux de faire remarquer que c'est
M. Piché qui fit alors tomber le gou-
vernement conservateur sur une mo-
tion qui blâmait le choix d'Ottawa
comme capitale.

M. Brown doit regretter de ne pas
être en chambre en ce moment; les
questions de tarif et du Nord-Ouest
offriraient un si beau champ au dé-
ploiement de son éloquence et de ses
connaissances variées. Il a été battu
aux dernières élections générales. Il

G E O R G E B R 0 W N .- D'après une Photographie de Notman & Fraser. a concentré toute son énergie dans
son journal le Globe, qu'il a fait le pre-
mier journal du pays par la circula-

d'ambition que de patriotisme; que les alliances entre tion et l'intérêt des matières qu'il renferme. M. Brown
chefs si violents n'était pas aussi impossible, que le peuple
le croyait: tant il est vrai qu'il y a toujours un peu de
comédie au fond de toutes les choies humaines.

Un jour le télégraphe répandit par tout le pays que les
deux grands chefs ennemis avaient enterré la hache de
guerre et s'étaient donné la main pour travailler ensemble
à l'édification de la grande œuvre, qu'on appelle la confé.
dération, prétendant trouver tous deux dans ce change-
ment constitutionel le triomphe des principes pour les-
quels ils avaient combattu. L'avenir dira de quel
côté éta.it la vérité. I. ßrown était devenu membre de

a fait son chemin par la presse et il y a toujours gardé
un pied; il a fait du Globe son piédestal, l'instrument
de sa réputation et de sa prospérité, et il y puise encore
une force et une influence redoutables pour ses adver-
saires.

L. O. DAvw.

- On parle d'élire M. Henri Taschereau, maire de
Québec.



L'OPINION PUBLIQUE. 5 MAI, 1870.

AVIS IMPORTANTS.

Désormais, nous paraîtrons le jeudi de chaque semaine: nos
abonnés de la campagne seront servis, le mercredi, par les
malles de l'après-midi et le journal sera distribué en ville, le
jeudi matin.

Nos abonnés de Terrebonne, par un déplorable malentendu,
n'ayant reçu que les trois premiers Nos., notre ami, Z. Rouis-
sille, Eer., avocat, a bien voulu se charger de l'agence du jour-
nal pour nous aider à remédier à ce malheur pour nous : c'est
à lui qu'on pourra s'abonner et payer.

DEMtNAGEMENT.

Nous prions nos abonnés qui ont changé de domicile le

1er courant, de vouloir bien nous en donner avis.

L'OPINION PUBLIQUE.

LUNDI, 2 MAI, 1870.

LA SEMAINE PARLEMENTAIRE.

LE BILL DE M. ABBOTT.

Le Député d'Argenteuil a réussi à obtenir l'extension
de la Charte de la Compagnie du Chemin de fer du Ca-
dada Central, et l'amendement de M. Chauveau a été

perdu sur une division de 46 contre 61. Ce projet de loi

a de nouveau mis devant le public, au moins indirecte-

ment, la question de savoir s'il est plus avantageux pour

les Provinces le favoriser la construction de voies ferrées
par octrois de terres publiques que par votes d'argent

sous forme d'intérêts à payer partiellement ou totalement

sur les capitaux investis, comme le Parlement de Québec
l'a fait pour quelques chemins à lisses de bois et le chemiu

de fer des Piles. La discussion sera vivement reprise à

Toronto et à Québec lorsque la Compugnie ira devant les

Parlements Locaux pour obtenir les terres auxquelles elle

prétend avoir droit pour la construction du reste de son

chemin.

TARIF.

L'impot sur le froment, le charbon et la houille, mis,
ôté, puis remis, a définitivement été maintenu après de

longs débats, une lutte acharnée et très acrimonieuse, sur

un vote le 90 contre 62. L'indignation, à Montréal et à

Québec, est très grande au sujet le cet impôt, qui paraît

fort impopulaire: la politique vacillante du gouverne-

ment à ce sujet a beaucoup contribué à cette excitation

et lui a aliéné, sur ce point du moins, quelques uns de ses
meilleurs partisans. Cela se passait durant les premiers

jours de la semaine et sur la demande de concours dans

les résolutions sur ce tariff. Vendredi, 29, la question

revint sur le tapis et les adversaires du gouvernement

alliés aux partisans du libre échange, lui firent une rude
guerre. L'hon. M. Dorion proposa l'admission en fran-
chise des articles suivants: le froment, la farine, le char-
bon et la houille. C'est surtout autour de cette motion
que se lira la bataille, qui resta au Cabinet, mais par une
majorité de 18 seulement.

LE NORD-OUEST.

De ce côté, les choses s'éclaircissent, se débrouillent et
se simplifient. Le gouvernement, par Sir John A. Mac-
donald et Sir Francis Hincks, a déjà, sur interpellation,
fait connaitre deux faits d'une extrême importance: les
Délégués (le la Rivière Rouge, l'abbé Ritchot, et MM.
Black et Scott, ont été reçus par le cabinet et les négocia.
tions entammées avec eux promettent un règlement pai-
sible et très satis aisant de toutes les difficultés du Terri-
toire. En second lieu, l'expédition envoyié à la Rivière-
Rouge sera une expédition de paix et le police intérieure.
Quoique le gouvernement n'ait pas expliqué ces deux
termes qui nous paraissent si contradictoires: "expédi-
tion de paix," les renseignements recueillis aux meilleures
sources nous permettent de nous fixer là-dessus. De
l'avis le Mgr. Taché et des Délégués, les partisans de
Riel, tous les métis vont se soumettre et accepter avec
plaisir la constitution que va leur donner le gouvernement
et il n'est plus question de conquérir le Territoire et de

subjuguer les meis au moyen <'une armée de dlix à quinze
mille hommes. Il s'agit tout simplement <'une force <le

police intérieure mais suffisante pour tenir tête aux soulè-
vements <le qu<lques tribus indiennes dont Riel et ses
adlversaires ont, l'automne et l'hiver dernier, réèveillé les

appétits et provoqué la colère. Tout le mondle se réjouit
(le cette nouvelle et Sir John a pr'obablenment eu raison de
dire que la Chaîmbre et tous les partis seraient enchantés
des succès et <les mesures du gouvernement.

Nous allons terminer' notre revue, très maigre cette se-
maine, par deux cit ations qu'on ne lira pas sans inîtéréts. La

pr'emière est un résumé empîrunté à La Mfinerre du rap-

port <lu Commissaire Smnith sur sa mission <le pacification
à la Rivière Rouge. On» y trouve des détails très eur'ieux.
Mais voici: -

SL rapport <lu Comîmissaire Donald A. Smith concernant
sa mission à la Rivière..Rouge a été présenté à la Chambre cet
après-midi. Ce rapport contient les raisons donnóes par Rie]

pour justifier le meurtre de Scott. Ce dernier était d'un ca-
ractère turbulent. Il fut d'avord d'un soulevement contre
Snow, le surrinteudant des travaux du g'ouîverucmneent cana-
dien au Nort-Ouest. En décembre dernier il s'insurgea contre
le gouvernement provisoire. Sa vie fui alors épargnée et il
parvint à s'échapper. Il fut pris de nouveau les armes à la
main et renvoyé sans dtoute sur la promesse solennelle qu'il fit
de se tenir tranquille Mais il était incorrigible, et incapable
d'apprécier la clémence avec laquelle il avait été traité. Il
maltraitait les gardes et insultait Iliel ; son exemple causait
les plus mauvais effets sur l'esprit des autres prisonners qxi
l'imitaient de manière à outrer les gardes qu'il était diflicile
d'empêcher de se venger."

I Un jour, dit Riel, je m'assis avec Scott et liii demandai le
me dire la vérité, quand à ses propres intentions et à celles
du parti le l'expédition lu Portage, quoique je n'eusse pas
l'intention de m'en servir contre lui, Ils se réinirent alors
autour le moi dans l'intention le me faire prisonnier, disant
qu'ils voulaient me garder pour leur sûreté."

i Smith dit qu'il fit tout ses efforts pour obtenir de Riel
le pardon de Scott, mais Riel répondait : nous devons nous
faire respecter par le Canada. Thos. Scott le délégué fit les
mémes instances, Riel répondait : j'ai fait'trois bonnes choses
depuis que j'ai commencé. J'ai épargné la vie de Bolton sur
vos prières, et je ne le regrette pas, parce que c'est un joli
garçon; j'ai pardonné à Goddy et il nia témoigné sa recon-
naissance en se sauvant. Je veux maintenant faire fusiller
Scott."

di Scott fut en effet fusillé par six hommes qui tous étaient
plus ou moins ivres.

« En parlant du clergé, Smith dit que l'on doit se rappeler
que grand nombre de prêtres catholiques du pays, ne sont pas
canadien-français. mais français, et par conséquent connais-
sent peu les lois et les institutions anglaises. Prenant à
cœur la conservation les droits et priviléges dont ils jouis-
sent avec leurs ouailles, ils ont cru nécessaire d'exiger quel-
ques garanties, qu'on les traitera avec justice' sous leur nou-
veau régime politique."

" Il assure que la grande majorité des canadiens-français
sous la direction de Mgr Taché, deviendront les partisans
ardents de la puissance."

Plusieurs fautes ont été commises par la Compagnie de
la Baie d'Hudson ; mais on ne pourrait accuser les <tliciers
de la Compagnie d'intention malveillante oui de négligence
coupable."

Il termine en disant qu'il est extrêmement important que
l'on envoie, au iplus tôt, des troupes considérables pour protéger
la population contre les indiens et paiticulierement contre les
tribus de la Sascatchewan."

D'un autre côté. "Le Courrier d'Outaouais " donnait
la nouvelle du départ de Riel du Fort Garry.

Lx nouvelle circulait hier en cett'- ville, que Riel avait
abanooné le Fort Garry et que les affaires de .cet immense
Territoire se trouvaient entre les mains de Mgr. Taché.l Per-
sonne, mieux que Sa Grandeur, ne pourrait les régler d'une
manière plus satisfaisaiut' pour tous les partis. Il serait à
souhaiter qu'il en fût ainsi."

Ce serait le dénoûment anticipé par tous ceux qui ont

suivi de près les affaires du Territoire depuis que Mgr.
Taché a accepté la belle mission que lui a confiée le gou-
vernement et que Riel a teint ses mains du sang de Scott.

J. A. MoussEÀu.

COURRIER D'ONTARIO.

4i La tranquillité règne à Varsovie," disait le général Sébas-
tiani, annonçant la chute le la Pologne.

Je n'ai -à vous annoncer ni le rile d'une république, ni le
dernier soupir d'un empire mourant de mort violente, mais je
puis lire, avec bien plus d vérité que le ministre les aiTaires
étrangères de France, un 1831: la tranquillité règne à Ottawa.

Cette tranquillité est elle la sérénité, le calme qui précède
la tempête ? Il n'y a pas lieu de le croire. Je sais qu'il reste
encore la question du Nord-Ouest, et qu'il est très-possible
qu'un grand conflit éclate à ce suj't entre les députés Anglo-
canadiens d'une part, et les députés franco-canadiens d'autre
part. Mais j'ai fermement Pespoir que tout pourîa s'arranger
sans soulever en parlement, ni houle ni bourrasque, ni tempête
ni cataclysme.

L'imbroglio dux Nord-Ouest occupe sérieusement tous les dé-
pumtés. Mais il n'entre dtans l'esprit de personne, je crois, ni

.duI côté ministériel, ni <lu côté <le l'opposition, d'en faire une
affaire de parti propre à irriter les rancuînes, à favoriser les mé-
contentements, et à tenter les ambitions. Je crois que tous,
sans exception, envisagent cette question au point de vue
national le la prospérité de la Puissance et du maintien de la
paix, entre les diverses branches le notre population.

Maintqnanît, il est clair que m me envisagée à ce point de
vue, la ditticult( de Winnipeg laisse encore une marque assez
étendue pour les divergences d'opinions et les âpretés de lan-
gage. Nous en avons eu de pénibles ex'mples dans la presse.
Si certains journalistes d'Ontario et de Québec ne se sont pas
tirés aux cheveux depuis une quinzaine, c'est probablement
qu'ils tiunnent à leurs mèches. pour en faire, (tans Poccasion,
deý petits cadeaux gracielux. Du reste, ils se sont provoqués
dans toutes 1es formules du répertoire' de la presse fanatiqxi
Le Telegraph, spécialmuent, roule dans leuxrs orbites les ycxî
si irrités contre imîs ialheureux compatriotes, que je m'atteids
à le voir' déblargin.î>r un de <'es mat ins, àla t ute d 5 ses compo-
siteurs, pîrotes et g>rcons de bureauxx, sur les rives <le l'Ottawa,
pour mettru- à feux e't à sang le v'il lige <le la Gat ineau.

Si le Tfelegraph conitinue su-s extravaganices, i-cus allez v'oir,
qlue, d.' dépuit, Ie G/o/he va devenir' ua journal bon enfant, doux
co)nmne unî petit agneau, et toujours pîaisib>le c'omme le laboui-

*reur, aux nmoment de- la moisson. Le' journal de M. Browni
n 'alune pas à être distancé ; et puxisqxue suîr le' terrain <lu fana-
tisme, le Te/'graphî pre'nd invarialbement le galuop, avant qu' il
se suit nis au trot, je> ne su-rais pas surpris qu'il renonçat aux
gamibades et aux ruades des jours de son b ! àgx'.

D)épassé de< qluelques~ 'ent coudéles par soni voisin, danis
l'afffaire u Nordl-Oxuest, le G/o/- a doxnc prîis un chemin dle traî-
vers>' pour v'enir à nxous, lu' souirir>' auîx livres, et nouîs offrir eni
passant minie treinte (de bonn' amitié. Il nmouîs a déc'laré fort
gracieuisemienit qxue tout somn désir' était <le vivre <en paix avec
lu-s franco-<'anadienxs, e.t nuxlleme'nt dlu nous égorger pour s'a-
breuiver dxi sang le pluis pur de nos veines. C'était déjà bienm
touchant, n'<'st -ce lpas? niais ce n'était pas encor'e assez, e.t le

*Globe a été plus1 loin Il a bhUmé les persécuitions dont quîel..
quies uns de ses compatriotes de Toronto poursulivenit les délé-

*gués du Nord-Ouest, actuellemecnt au siége du gouvernement.
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Il a déclaré carrément qu'il eut été bien plus sage de laisser en
repos les personnes, venues de Winnepeg, sur les instances de
notre gouvernement.

Eh bien ! voilà de la sagesse, où je ne m'y connais plus'
Imprimer cela au beau milieu de Toronto, quelques jours seU,
lement après les terribles assemblées où il n'était question de
rien moins que de fourrer le Père Riteliot et son compagnon
dans les plus sombres cachots ; c'est hardi, c'est courageur,
c'est brave !

Voyons, avais-je raison de vous dire que le Globe devenait
doux comme un agneau ? Encore un peu et il écrira ses articles
avec du sirop d'orgeat.

Je n'ai pas caché tantôt que sur la question du Nord-Ouest,
quelque soit d'ailleurs le bon vouloir de part et d'autre, il Y
avait place pour des divergences d'opinion et des àpretés de
langage. C'est assez vous dire (lue je ne m'attends guère à
voir la chambre unanime sur les mesures à prendre pour sortir
<le la situation qui nous est faite, par l'imprudence et la folie
de Riel. Néanmoins, j'espère que l'on finira par s'entendre
assez bien. Le gouvernement me parait possédé d'un si bol
esprit de concorde et de paix, qu'il saura calmer les appréhe'
sions exagérées des uns, et arrêter l'élan trop fougueux des
autres.

On a parlé de démarches faites auprès de Sir George par ses
partisans de la Province de Québec. Il est assez probable que
les rumeurs à cet égard ne sont pas tout à fait dénuées de
fondement.

Quoiqu'il en soit, Sir George ne parait nullement inquiet.
Il y a longtemps que je ne l'ai vu apporter ci Chambre autant
de gaieté, de bonne humeur, et de bel entrain. A coup sûr, ce
ne sont pas là des indices d'une catastrophe. Il a même parlé
latin, vendredi soir. Voyons, pour parler latin, il faut avoir le
ceur joyeux, et la conscience tranquille, n'est-ce pas? Voici
comment Sir George a été provoqué a parler la langue de
Cieéron : M. Tom Ferguson, (lui est ennuyeux comme une
mouche, pérorait sur le chemin de fer sans tral, comme dit
Proveneher. Plusieurs députés se faisaient un devoir de l'ac-
co<mpagner en cadence, en frappant du pied et du poing sur
leurs pupitres. C'était charmant - avec un tantinet de bonne
volonté, on aurait pu se croire à un concert. Il y a meme un
instant où je me suis demandé si j'avais payé à la porte ion
écu d'entrée. Il y avait à peu près dix minutes que les choSC8
allaient ainsi, quand M. Ferguson se fait passer un plan du
susdit chemin le fer satns tral. Sir George, qui ne dédaigne
pas de rire, à l'occasion, profite de l'apparitionî de ce plan pour
soule ver une question d'ordre. Aucun orateur ne toit lire
d'impriméen Chambre ; c'est dans les règlements. La Cimlmbre
rit.

Tom Ferguson, qui n'a rien entendu, à cause du bruit, de-
mande à Sir George de vouloir bien recouînum neer, lorq 1ue le
silence se rétablit. Sir George se relève, et répète son discours
mais il le fait en français. Natur'llement la Chambre re-rit, et
aux éclats, car la chose était d'autant plus spirituelle, lue
maitre Tom Ferguson ne comprend pas un traître mot d
français.

Sir George se rasseoit, et M. Sandfield Macdonald se lève à
son tour ; il parle Galliq¿ue. La Chambre re-re-rit plus que
jamais.

C'est après lui que Sir George se relève encore, et parle latin.
Cette fois, ce ne sont plus des éclats de rire, c'est de la fureur,
de la rage.

Enfin, pour couronner cette petite débauche parlementaire,
M. Levisconte parle Espagnol, et M. Tom Ferguson reprend
son discours.

Ce qui me surprend vraiment, c'est quil ne soit venu à
l'idée de personne de parler.... du nez, cin cette circonstance.

Provencher est arrivé. Vous le saviez. Non seulement, il
est bien portant, comme tous les journaux se sont fait un de-
voir de l'annoncer, niais il n'a pas changé d'in cheveu. C'est
toujiours le nième causeur gai, entrainant, plein <le verve et
d'Fimprévu, qui n'est sérieux qu'à son corps défendant, ayant
épousé le calembour et fait dui badinage spirituel et courtois,
sa seconde nature. Sa miétisfication (il faudra bien qu'il lue
Pardonne celui-là) ne l'a pas aigri. Il parle dans les meilleurs
termes des gens de Pembina, et fait des éloges <les au'tlJ$t
comme ils disent à Winnipeg, avec lesquels il est venu el
relations. Mais, il ne faut pas converser longtemps avec lui
pour sentir que sous cette couche de légèreté ut die bonne
humeur, se dissimule un cSur qui a souffert. M. Provencher
a supporté ci lhomme l'épreuve, la rude épreuve (e là-bas,
mais on devine à l'ent"ndre qu'il en a senti toute l'amertuini-

Je sympathise avec vous, nion cher Provenlcier, mais je dis
que de telles épreuves, lorsqu'on n'y succombe point, et qu'on
un recueille tout lnseignemeiit, ne lpeuvent qu'aider à déve-
lopper les grands caractères et les bons esprits.

C. T.

LA QUESTION DES 30 SOUS.

Le mouvement à Montréal est universel dans toutes leb

classes <le la société, et l'on parait décidé à ne donner a
monnaie d'algent, soit américaine, soit anglaise, que s8

valeur à peu près réelle, c'est-à-dire 56 sous pour l'écu'
28 sous pour leŽs 30 sous, 14 sous poux' les 15 sous, 10 sous

pour' les 12 sous, 5 sous pour' les 6 sous et 2 sous pour les
3 sous.

La corporation de Montréal a décidé de n'accepter' l'ar-

gent qu'aux taux fixés par les citoyens, c'est-à-dire le5
écus pour 56 sous, les 30 sous pour 28, etc. Les différeaît

dlépartemuents civiq1 ues recevront l'ar'genît aux tatux aifl
fixés, nmais ne s'en serviront pas poux' payer :ils ne ferOn t,

usage que du papier. Les sommes qui v'ont être par' ce

moyen retirées de la circulation sont considér'ables :eP·
rons <îue ce bon exemple sera imité par tous les hommeCS

d'aff'air'es.

L'AIMABLE COMPAGNON.
Tel est le titre d'un recueil de plaisanter'ies, d'anecdoteS

et <le bons mots que vient de publier J. E. d'A. De Na"
bonne-Lara.

Nous invitons nos leoteurs à seeprocurer ce.joyeurX oW
.pagnon qui leur donnera beaucoup de plaisir.
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RECTIFICATION.

Par Une erreur regrettable, le nom du Paie Maître F.
X. Turcotte, des Trois.Rivières, a été omis dans la liste de
état-major du 2ème bataillon provisoire, sous le comman-

de'nent du Lieut.-Colonel Hanson.
D)epuis sa nomination. M. Turcotte s'est acquitté de sa

charge avec un zèle et une activité qui lui ont mérité les
lelicitations des officiers et les remerciments des volon-
tailes.

EXPÈ)'lTIuN MILITAIRE DU NORD-OUEST.
L'enrôlement pour le Nord-Ouest se fait partout avec

succès Même à Québec et à Montréal; les explications et
les promesses qu'on donne aux volontaires leur suffisent.
M. le Lieut.-Col. Casault commandera le détachement du

>as Canada; MM. Labranche et Oscar Prévost, officiers
dans les "Chasseurs Canadiens" de Montréal, partent sous
"es ordres à la tête d'une compagnie, le premier comme
capitaine et M. Prévost comme lieutenant.

POuI re ds trpiieu envoyées à la Rivière-Rouge se com-
a d'une tunique verte, de pantalons gris, avec nervureIloire, de mocassins de cuir de bSuf (bottes sauvages.)

t es soldats seront armés dé carabines Snider. Les accou-
trements seront neufs.
et xpédition se composera de 1,800 hommes d'infanterie,

. ('('deuxbatteries d'artillerie royale, d'un train d'ingénieurs
royaux et de police à cheval.
tre e capitaine Cam"ron partira de Toronto ce soir et rencon-
115ra qtu.-lquies-uns de ses hommes à la Jonction de Prescott.

cuimenceront aussitôt à s'exercer.
Simpson, député d'Algoma, a été nommé guide et con-

a les troupes au Fort Garry.
grand nombre d'hommes offrent leurs services pour cette

Pédition et les chefs n'ont que l'embarras du choix.
F'ee Press de London se dit autorisée à annoncer que
Isseaux dont les noms suivent seront commandés comme

G. W. Story, de Québec : Stella Maria, L. H.
acQébe : Sveepstake, L.RB. Crysler, Kingston;iÏde,A.. Story, Canso, Nouvelle-ECosse ; Ella G. McLean, H.
elts, St. Jean, N. B.

LES FENIENS.
O( lit dans le World de New York:

Le choix du général O'Neil et l'établissement d'un conseil
fré ·· tif de neuf tmembres pour gérer les affaires de la Con-

ri l)araisse-nt avoir satisfait le majeure partie de l'associa-
. et avoir aplani 1-s obstacles qui s'opposaient ait parti de

PROJETS D'ONEIL.

Le parti e l'action déclare que le congrès, par sa décision,ti 9 1du mouveiuent, en autant qu'il s'agit duine co-opéra-
1imIédiate, les hoinmmes les plus influents de l'Ouest, et
les opérations dut général O'Neil ne seront enii aucune

é rs secondées par les membrs de l'association, dans les
ats du l'Oust. Au cas o qulqu- ichose srait tenté. le
rltde l'inaction déclare qu'il adressera un 'proilamation aux

m (bres de l'association féni-nn'- les avertissant de ne
dre aucun- lart nu mouvement.

ALLIANCE AvEC RIEL.

après le dir- d- p'isitirs des principaux offi iers de
t eia tion, il n'y a pas d- doute que la llivièr'-Ioug- so-ra lu~i.tre dles opéerations. Lis agents du géuéral O'Ne-il, auxNquls

E1  ddi saiiti alIusion dans un numéro précédent, lui oint
fr é à eh) que Riil désire beaucoup s'allier à la con-

féIn4mne et qu'il y a de fortes probabilités que cette
l eane nura lieu.

On lit dans la correspondance signée Oreste, du Pionnier
de Sherbrooke :

I. Prîîv'eIclher est revenu. Joyeux, spirituel et discret, il
gay'- sans rien révéler sur sa mission.. Nous lui parlionslitre jour (es mille bruits ,qui ont couru sur son prétendu

iage et aussi sur les " chances" qu'il avait eies d'étre tué
es mtis. Ce n'est pas, dit-il, que je ne futsse aimé des

is de là-ias, au contraire : les hommes voiulaient avoir toute
les f-mmes se seraient contentées d'en

der unei simple móche ....
laison oi M. Provencher a passé l'hiver est à 25 miles

tr ort Garry, et, fréqiemiment, des rôdeurs sutspects s'y mon-
it )t, surtout après la lin du jour. Une nuit, notre ami vit
l ncte nt se dessiner à la fenetre de sa Chambre la sil-Uette d'Iu ihomme armé d'iune carabine qui cherchait à voir

intrie u. M. lrovenih-'r portait, jour et nuit, dix-stpt
it f 't cette , il cruit prudent d'armnir un revolver

(lé otiuier <'i joute ce visiteur incommode, qui s'empressa
iluirpir. Le lendetmain, lis femmes du voisinage disaient

eh r iomnes délihéraient s'ils devaient simplement lii-
erle"Caniadlien" oit l'expborter <hans les pirairies. Mais

e nfe tout chla se paussaiht un peu plus sur le territoire amónel -
Cui1 que sun celui dii fort Garry, l'on s'en tint auîx menaces.

éleCtioîns muînicipamle-s, ptar le'squtel lis le Conseil-uIe-
loede Qutébec a été entièremenit renouvelé eni vertu d'mune
lassée duraunt la dernière session, se sonît tternminée's 'amî-di.

ql'otationu a uré six jours, ce qui c-st bi--n long, atetndu

au auun uarierplu de300 électeurîs se sonît rendus

tiL lutte ce faisait entre l'ancienne corporation et l'associa-
der1 <

1 s citoy'ens qumi alvait obitenui l'atdoptionî du bilIl<le la
'lucre sion

co la plutpart des quartiers des faubourgs, les ancie-ns

Pas ('illers ont été éluis à lune très forte mnajorité. Il n'en a
té e insi à la Haute et à la Basse-Ville. La luîtte a été

Ciunçement vive surtout dains les quîartiers St. P>ierre e't
di a.Danîs ce dlernsier suîrtcout, il a été impoîssible dle

lq'au~ dernîier moment quîi si-iait v-ainlqumeur.
riQ'{i 1He arn, qui était à la tête de l'opp)osition à la
de la B 0, mavait pour adversaire M. Dinning, riche mmarchmand

asse-yill,
Atrois heures et demie, samedi, M. inn vi n

L'OPINION PUBLIQUE.

voix de majorité. Son élection paraissait assurée. C'est pour
ce moment que M. Hearn avait réservé son dernier tour.

Il fit voter en sa fav-ur uit électeur lui nom de O'Donnell,
't 1-s v)ix se troivèrent également partagées. Il attendit
-neore jusqu'au momnît de clore le poll et alors il vota pour
lui-même et se trouva élu par sa propre voix.

Pour le titre de conseillers, M. Giblin, ami de Hearn, réunit
une grande majorité. Les deux autres candidats de l'associa-
tion, messieurs Burns et Blais, avaient un nombre égal de
voix. M. Hearn vote pour M. Blais, qui se trouva aussi élu

par une voix de majorité, toujours celle de M. Hearn.
M. F. B. MacNamee, de Montréal, s'était rendu à Québec

dans le but exprès d'aider messieurs learn, Giblin et Mc-
Laughlin.

M, Tourangeau, le Maire actuel, a été élu conseiller pour
le quartier St. loch à une grande majorité.

Ces élections donnent treize noive-autx membres du Conseil,
dont une dizaine sont dans les intéréts de l'association des
citoyens.

Comme le conseil se compose de vingt et un membres, les
forces sont à peu près également partagées.

Les deux candidats à la mairie présentés par les deux factions
rivales seront probablement messieurs Tourangeau, le maire
acttue-l, et monsieur Pierre Garneau, marchand de la Basse-
Ville.

Toutes les élections vont être contestées. Là où l'associa-
tion des citoyens a été battue, elle contestera pour cause de
corruption, dans les autres quartiers ses vaincus se baseront
sur la nullité des listes électorales. Tout cela promet pour
ceux qui paient.

FAITS DIVERS.

Mardi, vers midi, une voiture passant à totute vitesse, écrasa
un mienfant sur le carré 'apinau. L'impruidenit charretit-r con-
tinua sa route sans s'occuper des cris des parents alarmés.

Pendant leur séjour lu Montréal, MM. Shultz et Monckman
ont été reçus en audience par Son Altesse Royale le Prince
Arthur, grce à l'intervention ofliicieuse de M. Henry Starnes.

M. Monekmiîai a été chargé de présents et d'une lettre auto-
graphe du prince pour les Indiens du Nord-Ouest.

Durant les six mois expirés le 31 décembre 1869, les re-
cettes die la compagnie du chemin de fer lu Grand Tronc, ont
été de $791,195 ; les frais d'exploitation et de renouvellement,
de £558,316. En déduisant la perte sur l'argent américain, il
reste un surplus de recettes de£199,908, qui ont été employées
à payer l'intérêt sur les bons préférentiels et postaux.

Jos. Young est un homme d'une trentaine d'années qui a
l'humeur tu ipeu vive. Lundi après-midi, pendant qu'il querel-
lait sa fe-mme, la mère de celle-ci arriva et voulut s'interposer
entre les époux couroucts.

Mal lui en fit, car Young n'ayant aucun respect pour sa
belle-mère, la saisit aux cheveux et la mit à la porte en lia
frappant à coups r'doublés.

Outrée de ce-t ilndigne traitement, madame Harriett Hoff-
man courut avertir la iolice et fit arrêter son gendre.

Soi Honneuîr le I'eorder fit à Young une vaste répri-
mande et le condamna à payer une amende de $5 ou à passer
Uoun moi Ci prison.

1D 'puis qutelqjute t -mps, les Révérends Pères Jésuites de cette
ville, r devaiet d' nombreuses plaintes d'élèves lont les
effts étaint i-l s sans u'on put jaiais m'ttre la main sur
le voleur.

Les soutloins timbret sur les domestiques et en particu-
lier sur uti balayetur dui nom d Télisphîore Spénard.

Un- viit - ianus la valise le c-elui-ci amîina la découverte
d'uneut miotr d'or et d'un chap-au de feutre qui furemit iI-n-

i li1s Iar l-s propri taires. La première appartient à Francis
Johnlm Gagion t le second à Nirminand Gingras.

Sûrs d- tenir le voluir, les Rèvércimls Pères firent mander
le détective Boiuhard.

Une nou'velle perquisition danls la valise de Spénard amena
la découverte d'une uIit'tte d'approche, propriété d- ''Thos.
Wallae, e-t d'une image de' goût appartemnant à Gordon
Walkcr.

Spnard fut arrêté, et comparaissait ce matin devant le ma-
gistrat le police, qui, après avoir examiné les ténoins, rei-
î-oya hi- voleur en prison en attendant son proès qui auira
lieu aux sessions générales du la paix qui s'ouvrent le 1er juin
prochain.

Jeudi matin, une horrible catastrophe est arrivée à Riche-
mond, capitale le la Virginie. Une foule immense s'était
réunie au capitole, où se tient la Cotur Suprème, pour entendre
la dlécisioi u tribunal dans une caluse ilnportaiit-, lorsque le
plancher s'effondra tout à coup sois le poids de la nultitud-.
Pour comble de malheur les rcprésentants <le la Virginie, qui
tenaient leur sénce dans umnîe salle inférieur(., reçurent tous
les décomnbres sur la tète. Une vingtaine le députés ont été
tués ou blAssés.

Le nombre des personnes mortes dépasse 80 et celui des
blessés 200.

cN ErrAnscE CAmce-Un mathiématicie-n américain, qui en
avauit le tilmps, s'est amusé lu fairt- les c-alcumls suîivanîts:

Le simpii inité-rélt 'n sout plaeó- à 6 p. c d-putis lau nais-
sance de .Jésuîs-Chrnist net diumonrit qjue 11,1 78,120 dolhlars;
matis ce mnted' sou, pla- - à intérêts c'omposés, dionnerauit uîne
sommî si cuonsidîérall, qut, si elle -tait cmi 'r, on poîuîrrmait eni
faire 84 ,84i000,0-00,000 die globues aussi gm-os quet la terre.

Si la sommeunî dle tet inmtérêt étmait partagée tii égales p)arties
e-aire les mîil le tii llimns d'ètre's humais auijoutrd'huii sur la terre,
chiacunt d'e'tx recevrait 84.840 de c-s globes d'om.

Entn, i e snrsti)placé à néasconmposés jusqu'à la
fin dlu sièo-le muetuiel, la sonmmé qîuiîlprouiirait, ru-présentée c-n
or et fondtume en umne si-ule muasse, ferait uîn globe quii remplli-
rait touut lt- système- solaire, et dIépausserauit en outre <le 500
millions <hi milles l'orbitre de Nepîtumne, qui cest à la distance
deu 2,850,500 milîle-s dlu soleil.

U~N HoNN1TE voLEUR.-On nous contait, ce matin, un trait
d'uni- v'aleur commîîe il y emun ape-n, e-t qui n'est pas du touit en
caniaille, commet l'ion va vo<ir, Il y ax de'ux ans, M. Girouard,
avcamt de- Stanfold, se t rouivait à bo<rd d'un boateanu à vapieur,
et penanut le couirs du voyage-, il s'aperçut qu'on l'av-ait dé-
biarrassé <le somn pcorte-feuille et uic $500. TIouites ho-s recherches
faites pouîlr trouver le-s trace<s du v'olt-ur furment inumtile-s.

M. Girouiard fit son deumil <les $300. Il allait oublier sa mé-
saventur-, quand un jour, la poste lui apporte une lettre con-
çue à peu près comme suit:
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ilMonsieur,
I C'est moi qui ai pris votre portefeuille. Je vous le ren-

voie avec vos papiers, mais je garde vos cinq cents dollars.
Mais ne craignez pas, tout vous sera rendu. Contre toute
apparence, je suis honnête homme ; la pauvreté me pousse i
vous emprunter cette somme. En attendant que je puisse le
faire et me relever de la misère, je vous en paierai les in-
térêts.

UN HoNNPTE VOLEUR."
Cet honnête homme de voleur a tenu parAe. Deux fois M.

Girouard a touché les intérêts de la somme empruntée, et il y
a une semaine, il les touchait encore, plus $33 du capital ; il
y a tout lieu d'espérer que le reste de l'emprunt forcé lui re-
viendra.

Nous souhaitons plus que nous espérons que la contagion
de ce bel exemple se communique, mais hélas, ce souhait est
inutile et les francs-voleurs continueront, comme par le passé,
à garder le capital et les intérêts.-Journal de Quebec.

ASSISES CRIMINLLLES
PROCES DU FAMEUX BELLEAU.

Audience du 29 avril.
Présent: Son Honneur le Juge en chef Duval.
A 10 heures, une foule de curleux se presse aux abords du

tribunal pour voir le fameux Bis.
Bis fait son entrée à 10 heures 20 ; il se présente à la barre

entre les deux gardiens avec une air d'assurance que tout le
monde a deviné par avance en lui. Bis a une figure très in-
tilligente. Il est mis avec une certaine recherche - blouse de
couleur brune foncée en velours c;ravate bleue ; veste noire
en velours, pantalon jaun.tre. Il porte une légère moustache.
Il est accusé de s'être échappé (le prison et d'avoir en partant,
fait la soustraction d une paire d'cscarpins.

M. Maloney, gardien (le la prison, est assermenté comme
témoin.

L'avocat de la Couronne.-Connaissez-vous le prisonnier à
la barre '?

L témoin-Parbleu...
L, matin du 16e jour de juin 1869, en faisant le tour des

cellules, je me suis aperçu que celle (le Belleanétait vide. Bis
m'avait demandé quelque temps avant une paire de souliers
parce que les siens lui étaient justes. Bis était parti avec les
dits souliers. C'est l'habitude de donner une paire (le souliers
aux prisonniers dans la prison. Quand ils partent, s'ils n'en
ont pas d'autres, on leur en fait cadeau.

L'avocat de la défense.-Si le prisonnier laissait en prison
ses vieilles bottes et demandait à emporter les neuves, les lui
laisserait-on ?

Le gardien Maloney.-Je crois qu'on les lui laisserait.
Le détective Bureau, assermenté, dépose et dit: Je connais

le prisonnier à la barre. Je l'ai amené de la prison de Mont-
réal à Québec, le 5 de juillet. Belleau m'a dit qu'il se lichait
de tout ; si ce n'était pour la paire de souliers qu'il a volée il
ne craindrait rien du tout.

Après l'adresse de M. Whelan, l'avocat de la défe-nse, les
témoins de la défense sont appelés. Le premier témoin est
Ehouard Paré. Il est assermenté, et il dépose et (lit qu Bis,
le matin de son escapade, a laissé dans la prison les guêtres
qu'il portait.

C'est le seul témoin de la défense.
Viennent ensuite l'adresse de l'avocat le la Couronne et

celle du Juge au jurés, puis le jury va délibérer et revient au
bout de dix minutes avec un 'Verdict " non coupable."

Belleau accueille ce verdict d'un air assez satisfait ; puis
comme il y a contre lui un indlictement pour bris dle prison,
il s'en va en se frottant les mains reprendre sa place entre les
deux constables.

Il est bientôt amené à la barre pour subir son procès sur
cette affaire.

M; Pratton, député greffier (le la paix, dépose que Bis a été
arrcté le 3 juin 1869 en vrtu d'un ordre de la Cour (les S-s-
sions et condamnî à $20 d'amn de ou trois moi: de prison.

M. le géolier M -Claren accuse t contirine reception du dit
Bis B'lleau, le 4 juin 18609; qu'il s'est échappé le 15 ou 16
juin ; qu'il a été repris le 7 de juillet à M ntréal ;q'u'il a pris
(le nouveau la clef tes champs le 4 août ; il avait reçu alors la
permission de prendre l'air. Il en profita pnur rentrer dans
la prison en ouvrant la porte au moyen d'une clef fabriquée
avec une cuiller et s'échapper cn passant par une cheminée (de
ventilation.

L- premier témoin est le sergent de la garde le la prison.
Il est assermenté, et il dépose et dit: Je connais parfaitement
le prisonnier à la barre. Après avoir été repris, le pritsonnier
a eu la permission (le sortir dans la cour de la prison (le 10 à
Il heures de la matinée. Les gardiens allaient voir de temps
en temps si le prisonnier était toujours dans la cour. Un peu
apr,s onze heures, lorsque j'allai voir si BAlleau y était encore,
je ne le trouvai plus. Je trouvai la porte (e l cour ouverte.

Transquestionné par l'avocat de la défenst-Je ne sais pas
si la porte était fermée au verrou ; et par quelques indices j'ai
vu que le prisonnier s'était échappé par une cheminée de
ventilation.

L'avocat de la défense adresse alors la parole au jury, puis
vieut ensuite l'adresse du Juge.

Le jury, après quinze minutes de délibération, rend un ver-
dict de "coupable," contre le prisonnier. Bis entend la déci-
sion dui jury avec une indifférence superbe. On dirait que
c'est son voisin que cela regarde.-vnement.

DANGER DU cORsET-Tout récemment, une jeune canadienne
dui village de M , peu éloigné dle cette ville, s'éteignait
à la fleur de l'àge, laissant ses parents dlans la plus profonde
afiiietion et dans l'ignorance de la maladie qui venait de leur
enlever leur enfant. Mais des médecins appelés à un censta-
ter la ecause, assurèrent positivement que la jeune fille s'était
tuée lentement en se corsant outre mesure. Avis à qui dc
droit.-Etendard National.

ANECDOTES.
Trois voleurs avant pillé une malle poste, et se trouvant en

possession d'une sonmme considérable, résolurent île se parta-
ger <'et argent et de rînoncer à leur crimuinel le profession. Mais
avant de se sépar'er, ils voulurent faire ensembiile un bon repas.
L'un d'eux alla chercher (les provisionis à la vilîle voisine. Les
deux autres, piendant son absenîce, se dirent qu'il sciait plus
agréable de diviser la somme eni deux parts qu'en trois, et
lorsqîue leur compagnon arriva ils le tuérentf, miais, celui..ci
ayant eu la même pensée qu'eutx, avait empoisonné les provi-
sions ; ils les mangèrent sans défiance, et le lendemain on
trouva les trois misérables étendus à terre inanimés. Entre
méchants aucune confiance n'est possible.
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GALERIE

PIERRE FORTIN, Eca., M. D.
M. P. pour Gaspé, Qué.

PARLE M EN TAI RE.

HON. JOHN J. C. ABBOTT, C. R., D. C. L.
M. P. pour Argenteuil, Qué.

PIERRE FORTIN.
e capitaine ou le Dr. Fortin, comme on l'appelle commu-

4 b:ent, est un bel homme de six pieds et deux pouces, aux
rtes épaules, au port imposant, que les Canadiens Français
t fiers de reconnaitre partout pour un des leurs. "C'est un

'il Canadien," disent-ils, avec satisfaction. Une physionomie

debe et intelligente, des manières distinguées rehaussent l'effet
on extérieur remarquable et de sa tournure militaire. Il est

s t apraire près de Montréal, et fit ses études au collége de
Sulpice où il se fit remarquer par son intelligence et ses

fQcè. Certaines anecdotes que nous avons entendu racon-
ter Par ses anciens compagnons de classe prouvent qu'il étaitPlutôt fait pour commander qu'obéir ; il avait des allures mi-

litaires qui ne convenaient pas toujours à ses professeurs. Son
rs d'études fini, il étudia la médecine, prit ses degrés à lU

deeritê McGill, et s'établit -à Laprairie. Lors des troubles
849, au sujet de l'indemnité des victimes de '37 et '38, leg0uvernement le mit à la tête d'un corps de police monté dehe mes qu'on fit caserner à Laprairie. Les circonstances

Pl permirent pas à cette police-de rendre les services qu'on
attendait ; on a reproché dans le temps au capitaine Fortin

ri aoir enduré avec trop de patience des insultes qu'il ne mé-
tait pas.

1 1852, il fut chargé par le gouvernement canadien de lal»'otetiode. p
ecn d es pêcheries dans le Golfe St. Laurent, et on lui

1a le commandement de la jolie frégate "La Canadienne.'

est fait, dans cette position honorable, une belle réputa-

e prudence, d'habileté et d'éner_ ie, soit dans ses rapports
eeles Pcheursdes côtes maritimes, soit dans ses relations
1ie représentants des puissances étrangères. " La Cana-elise "a toujours porté fièrement son drapeau sur les eauxil O1feet son commandant savait le faire respecter et aimer;

le ait aussi aimable que brave. Tous les printemps, lorsque
des t ilon de la frégate flottait sur le grand mât au milieu

to Ourbillons de fumée, on se rendait en foule pour saluer
qu départ et l'automne, on accueillait avec joie son arrivée
do rendait le beau commandant à ses amis et aux Dames

le égayait les soirées d'hiver. C'était une heureuse vie
lie de fortes et douces émotions et de nobles occupations.

un jour, le commandant dit adieu à sa frégate et à sesgéeRn arins ; les populations maritimes qu'il avait proté-

dé cai chargé de représenter leurs intérêts dans lesg
Pos5  harbres. Il y a de cela trois ans ; il n'est pas encoreq
dab e d'apprécier exactement le rôle de l'ex-commandanti
gate on nouvel élément; autre chose est de conduire une fré-
trer àtravers les flots de la mer et de conduire sa barque à
à des les orages politiques; autre chose est de commanderi
P E atel0 ts e de parler à une assemblée de députés. Ce-i

ait >les premières armes politiques du représentant dei

re. 6lu'font présager de beaux succès dans sa nouvelle car-
avec ,Il Parle facilement les deux langues et prend la paroleeaucoup d'effet et d'à-propos, chaque fois qu'il s'agit dei

l'importante question des pécheries et de la création de notre
marine. Il a, sur ces sujets importants, des connaissances
précieuses pour la chambre et le gouvernement. Couronnons
cette miniature de l'honorable député en disant que c'est un

homme intelligent et instruit qui veut se rendre utile à son
pays et parvenir C'est une noble tàche.

L. O. DÂvIfl.

HON. JOHN J. C. ABBOTT.

M. Abbott est né à St. André, le 12 mars 1821. Son père, le
rev : M. Joseph Abbott était ministre anglican de l'église de
St. André. Il a fait d'excellentes études à l'Université McGill
de cette ville ; il est doyen de la faculté de droit de cette ins-
titution où il occupe la chaire de professeur de loi commer-
ciale. Admis au Barreau en 1847, il s'y est fait une belle po-
sition et une riche clientèle. Il est membre du Parlement pour
son comté natal, Argenteuil, depuis 1857. Nommé solliciteur
général dans l'administration Macdonald-Sicottegil s'acquitta
de ses devoirs avec honneur et se donna le trouble de repré-
senter en personne la Couronne devant la Cour du Banc de la
Reine ; tant d'exactitude et d'amour du travail étaient vrai-
ment étonnants pour un solliciteur-général. Sa conduite po-
litique semble avoir varié suivant le temps et les circons-
tances ; depuis que nous le connaissons 1l a toujours paru être
du côté des ministres ; c'est le meilleur côté pour des hommes,
comme M. Abbott, dont le caractère doux et facile doit fuir
le désagréments et les luttes qu'engendrent les convictions
politiques. La politique doit être pour lui un moyen et non
un but; il n'a pas l'air d'y chercher la gloire et le triomphe de
tel ou tel principe au détriment de ses intérêts et surtout de
sa tranquilité : le succès dans sa profession parait avoir été
sa principale ambition. Regardez cette figure douce, affable
et souriante, cette physionomie calme et fine, écoutez cette
voix mielleuse et délicate, et vous direz que cette homme là
doit être fait pour les travaux tranquilles et sérieux, les plai-
sirs de la famille et de l'amitié. Il doit aimer à vivre autant
qu'à travailler, à satisfaire les gouts de ses amis autant que les
siens.

M. Abbott parle bien, avec délicatesse et discernement, et
sans effort; la pensée est vive et prompte, et les mots pour la
dire viennent aisément; il saisit en un clin d'oil tous les côtés
de la question, délie d'une main délicate tous les fils qui la
rattachent et s'exprime dans un langage clair, élégant et
précis.

Il s'est distingué dans la fameuse cause des Raiders, qui lui
a donné l'occasion de déployer toutes les ressources de son
intelligence vive, large et lucide, toute la force de son discer-
nement.

Finissons par son ouvre principale, sa loi de banqueroute,
qui fait depuis quatre ans le tourment des avocats et des cré-
anciers et le bonheur des débiteurs insolvables.

On a dit que cette loi était transitoire et faite dans le but
de faire une bonne fois un lavage général dans le commerce ;
c'était une grave mission et, il faut le dire, elle l'a accomplie avec
exactitude. Beaucoup sont d'opinion qu'on devrait lui donner
son congé, qu'elle a fait son temps parmi nous ; il faut avouer
qu'aivec une pareille loi il y a plus de plaisir à être débiteur
qu" créancier. Il est étonnant que les avocats qui prennent
tant de soin de leurs intérêts, ordinairement, aient laissé passer
une mesure si fatale à la profession. M. Abbott, lui, la trouve
bonne, très bonne même ; c'est bien naturel, elle a rempli ses
bureaux de clients et ses coffres forts de nombreux dollars.
C'est, dans tous les cas, un travail qui demandait du talent,
du jugement et des études sérieuses.

L. O. DAVID.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES.
FRANcE.

Le vote sur l'établissement du gouvernement constitution-
nel en France sera émis le 8 mai, vérifié le 10 et proclamé
officiellement le 12.

Voici le projet de plébiscite tel qu'il est publié par le Jour-
nal officiel :

" Le peuple approuve les réformes libérales opérées à la
Constitution depuis 1860, par l'empereur avec le concours des
grands corps législatifs de l'Etat, et ratifie le sénatus-consulte
du 20 avril 1870."

Le décret impérial implique ensuite le mode suivant lequel
il sera procédé au vote. Les boites de scrutin seront ouvertes
depuis six heures (lu matin jusqu'à six heures (lu soir. Le
relevé dus votes commencera immédiatement après la clôture
du scrutin.

La formule du vote sera le mot "ioui " ou c non " écrit sur
du papier. Les électeurs de l'armée et de la marine voteront
dans leurs garnisons respectives ou à leur résidence au mo-
ment du vote.

Quelques-unes des réunions politiques qui ont eu lieu en
France, ont été très turbulentes. Dans toutes les réunions
qui ont eu lieu à Paris, les cris de Vive la République ! se
sont fait entendre. Le premier 'ministre Ollivier, a été vio-
lemment attaqué par les orateurs qui l'ont traité de traître et
de renégat. Au sortir de toutes ces réunions, les cris de Vive
la République ! ont été poussés de nouveau, et dans quelques
endroits on a chanté la Marseillaise. Il n'ya pas eu d'émeute
cependant.

Voilà M. Emile Ollivier académicien ! 26 voix sur 28!
Garde ds sceaux, ministre de la justice et des cultes, depité,

et l'un des quarante de l'Académie française : voilà ce qui est
échu en un an à un simple avocat de Paris, rayé du tableau
par ses collègues parce qu'il était le conseil salarié du vice-
roi d'Egyste. Quelle fortune !

Succéder à Lamartine après avoir remplacé M. Rouher,
h'rit r à la fois d lfauit.ili de l'un et du port. feuill-. de l'au-
tre ; quel coup du sort.

Un peut dire d'un seul mot que la principale qualité ora-
toire de M. Emile Ollivier st une facilité exceptionnelle à
condenser tout un monde d'idées dans uue formnule brève,
qu'il met en saillie, et qu'il enfonce ainsi à jamais dans l'es-
prit de ses auditeurs.

Il écrit comme il parle, avec une certaine rigidité à peiie
adoucie par quelques agréments poétiques.
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RETOUR DU ROSSIGNOL.

HARMoNIE.

A l'Anie Ahscnte.

Non pour toujours à nos rivages,
Du printemps fils mélodieux,
Non pour toujours à nos bocages
Tu n'avais pas fait tes adieux.

Le ciei azuré de l'Afrique.
Seul ne te possèdera pas;
Les nuages de l'Amérique
Ont aussi pour toi des appas.

Pour chanter à l'ombre des chênes,
Tu quittes l'ombre du palmier,
Et l'humble gnt le nos plaines
T'offre l'attrait du citronnier.

Salut ! de la terre étrangère
Où l'hiv,'r t'avait enchainé,
Zéphir, suir son aile légère
Dans nos vallons t'a ramené.

Oui, je te reconnais encore
L' plaisir est toujours ta loi,
Chantre du soir et de l'aurore,
Aimable rossignol, c'est toi

Ahi! cette voix céleste et pure
>'a point là-bas laissé ses chants,
L"s mille échos de la nature
En répêtenut les sons touchants.

Dèjà dans la forêt profonde.
Tous nos ois"aux en sont jaloux,
Déjà lu murmuure de l'onde
A mon oreille n'est plus doux.

Tour à tour joyeuse cou plaintive,
Ta voix par ses charmes vainqueurs
Enchaine l'oreille attentivc
Et longtemps reste dans les cœurs.

Non, dans les brises caressantes,
Dans le frémissement ds bois,
Dans les fontaines gêmissantes
Bien n'est aussi doux que ta voix.

C'est une lyre harmonieuse,
Une lyre auux brulants accords,
Qui dans itl'àme tendre et rêveuse
Fait naitre de soudains transports.

Cher voyageur, reste sans crainte
Dans mon bocage hospitadier-;
Souvent, pour entendre ta plainte,
Ici je viendrai m'oublier.

J'écarterai de ton asile
L'épervier toujours ienaçant,
Je ferai taire le reptile
Et le noir corbeau croassant.

J'ai besoin cde ta mélodie,
Approche-toi de ton ami,
Réveille mon âme engourdie
Sous le poids du sort ennemi.

Pour chasser mes noires images,
Pour me rendre ma douce paix,
Depuis longtemps sous ces ombrages,
O rossignol! je t'attendais.

Chante ! vers mon av 'nir sombre
Empêche-moi de regarder
Celui qui t'écoute dans l'ombre
N'entend point la foudre gronder.
Chanîte! afin que le bruit des villes
N'approche plus le mon séjour,
Et que les discordes civiles
M' laissent au moins un beau jour.

Je sens que mes peines s'envolent
A chaque harmonieux accord i
Tes accents joyeux me consolent,
Mais tu me quitteras encor!....

Hélas! que ne puis-je te suivre,
Fuir les chagrins et les autans,
Et comme toi sans Cesse vivre
Avec la paix et le printemps!

Bosquet de Philomèle, Avril 1870.

Nous commençons aujourd'hui la publication d'un feuil-

leton émouvant plein d'intérêt par Erncst Capendu. Nous
invitons nos lecteurs à le suivre avec soin ;i!s seront satisfaits.

L'HOTEL DE NIORRES.

PREMIERE PARTIE.

-UNE JoUNEE~ A vER sAtLLEs EN 1785.

I - La Plamce Louis XV.

Après avoir fait la dlescription des Champs Elysées de Paris
et des améliorations que cette promenaude magnifique avait
subies, l'auteur conîtinue ainsi:

Nous sommes un 1785, au commencemnent de l'été, c'est-à-
dire vecrs lus pru'miu'rs juours duuiInois <le juilîlet.

Pas un nutage' ne flottatit aîîud'ssuus deu la grande ville, lu' ciel
était dle <'e bleu elair' annon<umçant une journéc' splenid<e. Le
soleil, mau premîic'r tiers dIe saî i'ourse, dlardlait lus flots de ses
rayons embrmasés sur les arbure's dlevenus gris par' la pouissière
anmonclé' sur hc'urs feuîilles ;Ila terre était sèchc', e.t lit plhace
quîi, hîuit ans plus tarud, dlevait être arrosée dle tant d'innocente's
victinies, présentait l'aspect d'unue vaste fournaise chauffée (t
blanc.

Il était neuf heures du matin, et l'avenue de Neumilly ainsi
que la place Louis XV, offraient l'apparence d'une solitude à
peu près complète.

L'OPINION PUBLIQUE.

Nous disons à peu près complète, car sauf un seul person-
nage, aucun être humain n'animait cette partie de la capitale
du royaume.

Le~personnage dont nous parlons se tenait à l'ombre du
monument du garde-meuble au commencement de la rue
Royale alors en construction.

C'était titi homme jeune encore, n'ayant pas dépassé les
limites le la trentaine, mais dont les traits fatigués attestaient
une maturité anticipée. Cependant le visage était remarqua-
blement beau et l'expression générale de la physionomie sé-
duisait au premier coup d'oeil.

Le front était élevé et intelligent, le regard net et franc ; la
bouche vermeille et le ton des chairs fortement bruni déce-
laient soit une origine méridionale, soit un séjour prolongé
dans les pays chauds.

La loyant", la bonté, la bravoure se devinaient dans la dou-
ceur di sourire et dais la hardiesse lu regard.

Ce jeune homme portait, avec une distinction parfaite, 'u-
niforme des oli icrs (le la marine royale, ce corps réputé sous
l'ancienne noniarchie pour ne se recruter que parmi l'élite de
la noblesse française.

La poudre de sa chevelure faisait ressortir les tons chaude-
ment colorés du visage et comme, suivant Pusage, il portait
sous son bras gauche, son chapeau galonné d'or, sa mâle et
belle physionomie apparaissait clans tout son éclat.

'l'ont en cet homme respirait l'élégance : il n'y avait pas
jusqu'à cette fatigue précoce (les traits qui ne prèt:.t un nou-
veau charme à l'ensemble le la figure, en lui donnant un cer-
tain cachet de mélancolie rèveuse.

Depuis une demi-heure envir on que le jeune officier était
arrivé sur la limite de la place, il avait circonscrit sa prome-
nade dans un même espace remontant et descendant succes-
siveiment la voie nouvelle depuis le garde-meuble jusqu'à la
rue Saint-lonoré.

Vingt fois déjà il avait parcouru le eûté droit de la rue
Royale, longeant los b utiments en construction et marchant
de ce pas ferme et régulier dui marin habitué au court espace
réservé à ses promenades sur le pont d'tn navire, et chaque
fois qu'il s'était arr(té à l'angle de la rue Saint-Honoré, inter-
rogeant du regard la voie populeuse clans la direction de lé-
glise Sainît-lRocl, comme s'il eùt attendu quelque personne
devant venir de ce côté.

Jusqu'alors un nine sentiment le déception mêlé d'inquié-
tuide avait, à chaque station nouvelle, fait froncer ses sourcils
bruns, lorsqu'au moment où neuf heures sonnèrent à Plhorloge
dui ehateau. il laissa échapper de ses lèvres une exclamation
joyeuse.

Il était à cet instant sur la limite de la place, et en se re-
tournant pour remonter la rue, il venait d'apercevoir un homme
de son âge à peu près et portant un uniforme exactement
semblable au sien, qui se dirigeait rapidement vers lui.

Ce second officier de la marine royale paraissait être doué
d'une partie des qualités physiques que nous avons signalées
dans le premier. Même distinction, même élégance, mme
franchise dans le regard, même douceur dans le sourire.

Sa piysionomie plus fine peut-être, mais aussi belle que
celle le celui vers lequel il s'avançait, était d'une pâleur ex-
tréime, et ses yeux rougis, ses lèvres contractées attestaient
une agitation intérieure violcnte.

Sans doute le premier officier fut frappé de cette expression
douloureuse qui se peignait sur le visage du nouvel arrivant,
car ses pr''iiières paroles furent une anxieuse interrogation

" Qu'y a-t-il done, Charles ? demanda-t-il en s'arrctant su-
bitenient.

-Un nouveau malheur, Henri, utn nouveau crime 1 répondit
le second officier d'une voix tremblante d'émotion.

-Mon Dieu! Blanche oui Léonore...
-Onit encore échappé cette fois !" interrompit vivement ce-

lui que nous avons entendu nommer Charles.
Henri leva les yeux au ciel avec une expression d'ineffable

reconnaissance.
4 Mais, qui donc a été frappé ? demanda-t-il.
-Mme d'Orgerel ! répondit Charles.
-Est-elle morte?
-Cett'' nuit !
-Comment ? de quelle mort?
-Je l'ignore. Elle est morte, c'est là tout ce que j'ai pu

apprendre.
-Quand as-tu su ce malheur?
-Ce crime, veux-tu dire, car cette mort est le résultat d'un

crime aussi épouvantable que ceux qui l'ont déjà précédé. J'en
ai été instruit il y a une demi-heure à peine.

-Par qui ?
-Par une lettre de Blanche. Tiens ! lis 1"
Charles présenta à son compagnon un billet contenant

quelques lignes qu'il tenait convulsivement froissé dans sa
main droite.

Henri se saisit avidement du papier et le dévora des yeux
avec une ardeur décelant toute l'importance qu'il mettait à
cette lecture.

Il. - Les deux lettres.

it Le malheur ne se lasse pas de s'abattre sur notre maison,"
lut le jeune officier, tandis que Charles lançait autour de lui
un regard investigateur pour s'assurer qu'aucune oreille indis-
erète tic se tr'ouvait à portée d'ente'ndre.

" Cette nuit, continiua Henri, à deuîx heures, Mme d'Orgerel,
notre exc'llente tante, a suîccom bé après une agonlie horrible...
Le saisissenment qute nous a cautsé à tous cette catastrophe
inamttenidue, ne tue permet pas encore de rasscembhler mues
e'sprits pour votus donner des details sur cet atroce évéine-
ment.

" Notre oncle et notre mère sont affolés de douleur. Léonore
vient de s'évanouir dans mes bras : sa faiblesse est extrême,
et moi seule ai la force de vous prévenir tous deux."

Henri laissma tomber le bras qui tenait la lettre et regarda
son ami..

«i Horrible I dit-il.
-Et de pareilles choses se passe'nt au centre d'un pays civi-

lisé, ajoutma Chiarles en lev'ant les yeutx au ciel, comme pcour
impllorer la puuissaunce dui Créateuir ;dans la capitale de la
F"rance I Sommeis-unous dlonc devenus semblables aux féu'oce's
peupOhlad1es de l'Afr'iq1 ue ?f

--Ainisi, r'eprit H'enrui en se rapprochant de son interlocutteur,
tii persiste dans ta penlsée, Charles ?

- Outi.
-TIu crois à une succession de crimes ?
-J'y crois, Henri, parce que je suis certain du fait, dit

Chiarles avec véhtémenîce.
-Une telle atrocité est-elle donc possible ?
-Rappelle-toi M. de Finjac, le riche planteur de la Mar-

tinique. Lorsque nous le quittâmes, nous laissâmes à l'habi-

5 MI, 1 0.

tation une nombreuse famille : une femme charmante, C
enfants en excellente santé, six domestiques blancs et plus de
douze cents nègres. Notre absence fut courte, à peinedu

t-ll Lquaitre senaines, et souviens-toi de notre retourl..
L'iabitation, si animéc jadis, était devenue déserte. Mme
Finjac, ses enfants, ses femmes, ses serviteurs et seselatV
étaient morts. Le malheureux planteur demeurait pre5q

seul, entotré de trois nègres, et ayant supporté le spectacle
cette agonie cde tous les siens.

-Mais cela se passait aux colonies, Charles? Cette série
meurtres avait pour but une vengeance.

-- Qui te dit que lus crimes accomplis aujourd'hui ne 50e

pas le résultat d'un seutiment plus violent encore que ce
de la haine ? Qui te dit q ue la main d'un misérable et insr
tiable ambiti ilicux it s, m pas la mort dlans cette famille ?

-Encoro une fois nous sommes en France, à Paris, et Il
à la Martinique où à Saint l ningue ?

-Les pays civilisés sont-ils done exempts de natures c"
min l s, et crois-tu le coeur plus gangrené sous une PO,
noire que so>us une poitrine blanche ?

-Mais qui donc accuser ?l"
Charles saisit la main de son ami.
" Le fils de la Madone n'est pas mort !" murmura-t-il à01

oreille.
Henri fit un brusque mouvement.
i Qu'en sais-tu ?" demanda-t-il.
Charles lâcha la main de son compagnon, 'et, fouillant daSi

la poche de sa veste, il prit une seconde lettre qu'il offrit
Ilenri.

" Lis encore! dit-il. Cette lettre m'a été remise cein
quelques instants avant celle de Blanche. Elle porte le timbre
du lir'est, et, tu le vois, elle t'était adressée en cas d'absence
de ma part."

ILnri regarda la suscription placée sur l'enveloppe de 10
missive que lui présentait son ami, et cette suscription eti

effet ivement ainsi conçue:
4 A monsieur le marquis Charles d'Herbois, ou, en sonab-

sence, à monsieur le vicomte Henri de Renneville, rue def
BeaIjodais, Saint-Honoré, Paris."

" Tu venais de partir pour te rendre chez le maréchal de
Castries, ajouta le marquis Charles d'Herbois, lorsque le cOur
rier le Brest est arrivé. .. "

M. le Renneville ouvrit vivement la lettre.
i C'est du baron d'Antibes! " dit-il en interrogeant la signr

turc (le l'épitre.
Puis il lut à voix haute

Mon bien cher marquis,

c J'ai reçu votre missive il y a vingt jours à peine, 'e

connaissant pas de plus grande joie que celle que j'éprouvee
obligeant mis amis, je mu suis mis immédiatement en ca
pagne pour obtenir les renseignements que vous et le vicol
dc R nnville lme deman(ez avec une si fièvreuse instance.

c Pour dire vrai, la misson dont me chargeait votre bonn
amitié n'était pas précisément facile à remplir ; mais rassw
rez-vous, j'ai mené l'affaire à bonne fin. Ma situation dans
monde dc la province me permettait heureusement d'emploYef
les ressources les plus étendues, et je n'y ai point failli.

" Toutcs les autoîrités (le Brest, celles de Quimmpart et cel
de Morlaix ont été remuées par moi, et j'ai lancé des écIl'
r'urs sur toutes lbs routes.

Enfin, après dix-huit jours de recherches d'abord influ
tueuses, aprés une série (le marches et de contre-marches dOn
je pass"rai les pérépities sous silence, voici ce que je suis P9r
venu à apprendre de la manière la plus authentique :

.' L'homm" dont vous me parlez existe peut-être, probable
ment même à cette heure, bien qu'il ait passé pour mort il
a luisieuîrs années.

" Mais où est-il à l'heure oit je vous adresse ces lignes ?
est le mystère, et un mystère tellement impénétrable que'
malgré tout mon désir de vous servir tout deux malgré
curiosité vivement surexcitée, malgré mes recherches et cel
de tous les lieutenants criminels ou civils de la provinceede
m'a été impossible, non pas d'avoir une certitude, mais
taire une supposition qui eût le sens commun.

i Quelque temps après la disparition (le sa mère, cette fen
si coinu(e de la ville de Brest, le personnage en question quit0

la France pour aller voyager dans l'autre hémisphère.
"Il revint à Birest en 1775. De mauvaises actions té0

0
'

gnèrent de son nouveau séjour dans sa ville natale. Trolo
ans après, en 1778, il partit une seconde fois. Ce fut alo,
que le bruit de sa mort se répandit parmi la classe de ge
mal famée dans laquelle il vivait. Depuis cette époque eec'
tivemejnt on n'en entendit plus parler.

" Mais deux condamnés aux galères, ses anciens amis et 5
camarades de débauche et de crimes, envoyés au bagne il Y
six mois à pein, nous ont douné de nouveaux renseigne
mnts sur son compte.

" Ils ont déclaré en ma présence que Barnboula (tel est l
singulier nom sous lequel était désigné le fils de la Madone.
n'avait nulle ment péri dans une rixe avec les gard(s deI
Prévôté, qu'il se portait au contraire à merveille et vivait lib
et content de Sou existence en dehors des lois de la socicéte'

c Pressés de questions,les deux galériens ne nous donnère
que (les renseignements vagues. Ils avaient vt Bambl)Or
quelques jours avant leur arrestation. Bamboula était al0 t
à Paris, et paraissait fort mal dlans seS affair'es, à enjugrr
son extérieur misérable. 1l avait proposé tune opéu'atuon
ancîins amis. Ceux-ci av'aient accepté; matis aui momet
ils allaient ait r. ndez-vous plis av'ec leur associé pour être
au couirant de ce qu'ils avai 'nt à fair"' ils tombèrent danst
embuscadle tendue par bes agents dlu lieutenant de police,e

fuîrenît arrêtés. t
SBîmîoula était-il pour quelque chose dans cette arresd

tioni '? L 's deux galériens hésitaient à se prononcer à cet égag
C''pendaint ils c'onniaissaient troîp leur ancien compagnonP
('tic certa inms de" Sa bonne foi. e ja uîpîn~

M oilIX, mon ulher miarqutis, tout cequej'ipaprn
L 's deux galériens n'en sav'aient pas davantage toucha,
l'hommienî en question. Il vit, il était il y a huit mois àtF
dans un état précaire. C'est là le résiumé des rensuigne2m
que je vous envoie.

" J'ai la certitude, je vous le répète, que ses anciens co
gnons de débamuche ont dlit v'rai, et qu'ils ne pouvaient efl
voir plus.

' je' rempli tua mission convenablement ? Je l'igß%
Jmesuis ingénié i' faire potur le mieux. Soy'ez-en, toius

convaincus, et croyez-moi, l'un et l'autre, votre anmi bicen
cèrement affectionné, 4 EDIAD baron D'ANUI~ 5

" iEh bien ! reprit vivement le marquis d'Herbois, lors
le vicomte cut achevé la lecture de la lettre ; tu vois, le
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det Madone existe ! Il est à Paris! Comprends-tu, mainte-

sce, et veux-tu enfin te rendre à l'évidence et croire à cettebuctessiOi de crimes que tu t'obstines à mettre en doute."
nrC regarda fixeent son ami.

perdrearles! dit-illd'une voix brève, il faut agir, et agir sanse un instant. Quand partons-nous ?
que nous aurons vu le ministre.I est à Versailles.

u n'as pu le voir ce matin alors ?Non-.

de bien! allons à Versailles nous prendrons nos ordres
"Part, et ensuit
ous sauverons Blanche et Léonore, qui seraient frappées

ceir tour si elles demeuraient à Paris, comme l'ont été sut-
einent leurs cousins et leur tante."

rUt en causant, les deux jeunes gens avaient réuonlté la
ooYale et se trouvaient alors à la hauteur de la ru' Sainlt-Ore- é

le I est neuf heures un quart, dit le marquis en int.riog'ait

a ' e sa montre ; nous pouvons étre à midi à Versailles.
on eeeption chez le roi n'a lieu qu'à deux heurs, nous port-

Cats failement voir le bailli de Suffren et le maréchal de
e ls. Nos ordres d'embarquement doivent étre prêts, rien

0os retiendra plus à Paris, ni à Versailles. M. de la P>ey-

août 'a Prévenu que l'Astrolabe n'appareillerait que le ler
donse n eo Us soyons à Brestleo29 juillet, cela est suflisant,
qu'iloUs avons vingt jours en1tiers devantnous : c'est plus

Part 'enfaut pour la réussite de nos projets. Vicns, Henri,
ons pour Versailles.

le ous trouverons des voitures an cours la Reine," répondit
Vicomte.

di es deux jeunes gens, se prenant mutuellement le bras, se
darent Vers la place Louis XV qu'il s'agissait de traverser

og toute sa largeur sous l'action brêlante du soleil (lui l'i-
"o'dait de ses rayons dorés.

(A continuer.)

)OUBLE ASSASSINAT DES PLUS SINGULIERS.

SUITE.

ll')omment avez-vous pu, demandai-je à Dupin, savoir que
tais? eétait un marin, et qu'il appartenait à un navire mal-

fo n ne le sais pas, dit-il, je n'en suis pas súr. Voici toute-
o apetitorceau de ruban qui, j'en juge par sa forme et

en pectgraisseux,a évidemment servi à nouer les cheveux
et e de ces longues queues qui rendent les marins si fiers

farauds. En outre, ce noud est un de ceux que pul (le
nes savent faire, excepté les marins, et il est partic ulier

rt &altais. J'ai ramassé le ruban au bas de la chaine du pa-
de . Ierre.il est impossible qu'il ait appartenu à l'une des
de e vitimes. Après tout, si je me suis trompé ieni induisant

.îtruban que le Français est marin appartenant à un navire
i . ais, je n'aurai fait de mal à personne avec mon annonce.

foj uis dans l'erreur, il supposera simplement que j'ai été
þie Yé par quelque circonstance dont il ne prendra pas la

ie de's'enquérir. Mais, si je suis dans le vrai, il y a un
Pe Point de gagné. Le Français, qui a connaissance du

rtr bien qu'il en soit innocent, hesitera naturellementlà
odre à l'annonce,-à réclamer son orang-outang. Il rai-

outaeraainsi : "Je suis innocent ; je suis pauvre ; mon orang-

41e est d'un grand prix -- c'est presque une fortune dans
n11elsituation comme la mienne -- pourquoi le perdrais-je par

8 s niaises appréhensions de danger ? Le voilà, il est
'la nain. On l'a trouvé dans le bois de Boulogne-à unegride is ')'jlae distance du théâtre du meurtre. Soupçonnera-t-on

déeai qu'une bête brute ait pu1 faire le coup ? La police estQte,--elle n'a pu retrouver le plus petit til conducteur.
Bibe dme on serait sur la piste de l'animal, il serait impos-

o d e me prouver que j'aie eu connaissance de ce meurtre,
%an 'incriminer en raison de cette connaissance. Enfin, et
sigri tout, je suis connu. Le rédacteur de l'annonce me dé-

(q oime le propriétaire de la bête. Mais je ne sais pas
14 a quel point s'étend sa certitude. Si j'évite de réclaier
'aPropriété d'une aussi grosse valeur, qui est connu pour

PojPartenir, je puis attirer sur l'animal un dangereux soup-
e serait de ma part une mauvaise politi<ue d'appeler

1.tion sur moi ou sur la bête. Je reé>ondrai décidément ài
journal, je reprendrai mon orang-outang, et je l'en-

trai solidement jusqu'à ce que cette affaire soit oubliée.'"
eg mce Moment, nous entendimes un pas qui montait l'es-

vo Pprêtez-vous, dit Dupin, prenez vos pistolets, mais rie
t4o en servez pas,-ne les montrez pas avant un signal de

e avait laissé ouverte la porte cochère, et le visiteur était
lier e sans sonner et avait gravi plusieurs marches de l'esca-
td bMais on eût dit maintenant q1u'il hésitait. Nous l'en-

ors redescendre. Dupin se dirigea vivement Vers la
e batquand nous l'entendimes qui remontait. Cette fois, il

aoite pas en retraite, mais s'avança délibérément et frappa
Porte de notre chambre.
ritrez, dit Dupin d'une voix gaie et cordiale.
h11 bomme se présenta. C'était év'idemnme'nt un marin-adrurobuste et musculeux individu, avec une expressioni

84 ae de tous les diables qui n'était pas du tout déplaisante.
ft 'mre, fortement hhlée, était plus d'à mo>iti cachée pîar les
hairis Ct les moustaches. Il portait uin gros b.'tuon de chêne,
mentne semblait pas autrement armé. Il nous salua gauche-
bien , Ct nous souhaita le bonsoir avec uin accent fraîn:ais qui,

que r" légèrement bâtardé de suisse, rappelait sullisammuentorgine parisienne.
ve 5ssyez-vous, mon ami, dit Dupin ; je suppose que vous
Vi P our votre orang-outang. Sur ma parole, je vous l'en-

e bre ;il est remarquablement beuet cetsans doute

L te d'un grand prix. Quel ége lui donnez-vous bien ?
0ro maatelot aspira longuement, de' l'air d'un homme qui se

assa souagód'un poids intolérable, et répliqua d'une voix

Ao.ne saurais trop vomis dire ; cependant, il ne peut guère(
Oh lus de quatre otu c'inq ans. Est-ce que' vous l'avez ici ?
fe rnon ; nous n'avions puas de lieu commode pour l'em-

b4rr g Il est dans une écurie de manége prés d'ici, ru D)u-
~ e' 5 V-ous pourrez l'avoir demain matin. Ainsi vous êtes

ue de prouver votre droit de propriété?Qi, onsieur, certainement.

Je Serais vraiment peiné de m'en séparer,-dit Dupin.
Peine n'entends pas, dit l'homme, que vous ayez pris tant de
Ye réPour rien: je n'y ai pas compté. Je payerai volontiers

conlPen rise à la personne qui a retrouvé l'animal, une ré-pense raisonnable s'entend.

' OP N1 ION PUBLIQUE.

-Fort bien, répliqua mon ami, tout cela est fort juste, en
vérité. Voyon,-que vous donneriez-vous bien ? Ah ! je vais
vous le dire. Voici quelle sera ma récompense: vous me ra-
conterez tout ce que vous savez relativement aux assassinats
île la rime Morgue.

Dupin prononça ces derniers mots d'une voix très-basse et
fort tranquillement. Il se dirigea vers la porte avec la.mérme

placidité, la ferma, et mis la clef dans sa poche. Il tira alors
un pistolet de son sein, et le posa sans le moindre émoi sur la
table.

La figure du marin devint pourpre, comme s'il en était aux
agonies d'une suffocation. Il se dressa sur ses pieds et saisit

son bâton ; mais, une seconde après, il se laissa retomber sur

son siége, tremblant violemment et la mort sur le visage. Il
ne pouvait articuler une parole. Je le plaignais du plus pro-
fond de mon cœur.

-Mon ami, dit Dupin d'une voix pleine de bonté, vous vous
alarmez sans motif, -je vous assure. Nous ne voulons vous
faire aucun mal. Sur mon honneur de galant homme et de
Français, nous n'avons aucun mauvais dessein contre vous.
Je sais parfaitement que vous êtes innocent des horreurs de la

rue Morgue. Cependant, cela ne veut pas dire que vous n'y
soyez pas quelque peu impliqué. Le peu que je vous ai dit
doit vous prouver que j'ai eu sur cette affaire des moyens d'in-
formation dont vous ne vous seriez jamais douté Mainte-
nant, la chose est claire pour nous. Vous n'avez rien fait que
vous ayez pu éviter,-rien, à coup sûr, qui vous rende cou-
pable. Vous auriez pu voler impunément; vous n'avez même
pas été coupable de vol. Vous n'avez rien à cacher; vous n'a-
vez aucune raison de cacher quoi que ce soit. D'un autre côté,
vous êtes contraint par tous les principes de l'honneur à con-
fesser tout ce que vous savez. Un homme innocent est actuel-
ment en prison, accusé du crime dont vous pouvez indiquer
l'auteur.

Pendant que Dupin prononçait ces mots, le matelot avait
recouvré, en grande partie, sa présence d'esprit ; mais toute
sa première hardiesse avait disparu.

-Que Dieu me soit en aide ! dit-il après une petite pause,-
je vous dirai tout ce que je sais sur cette affaire ; mais je n'es-
père pas que vous cn croyiez la moitié,-je serais vraiment
un sot, si je l'espérais! Cependant, je suis innocent, et je dirai
tout ce que j'ai sur le cœur, quand même il m'en coûterait
la vie.

Voici en substance ce qu'il nous raconta: Il avait fait der-
nièrement 'un voyage dans l'archipel indien. Une bande de
iiiit'lots, dont il faisait partie, débarqua à Bornéo et pénétra
lats l'intérieur pour y faire une excursoi d'amateurs. Lui et

un de ses camarades avaieit pris l'orang.outang. Ce camarade
inourut, et l'animal devint done sa propriété exclusive, à lui.
Après bien îles embarras causés par l'indomptable férocité (lu
captif p'endant la traversée, il réussit à la longue à le loger
sûrement dans sa propre drmeure à Paris, et, pour nie pas atti-
rer sur lui-même l'insupportable curiosité des voisins, il avait
soigneusement enfermé l'animal, jusqu'à ce qu'il l'eût guéri
d'une blessure au pid qu'il s'était faite à bord avec une es-
quille. Sois projet, finalement, était de le venîdre.

Commne il revenait, une nuit, ou plutôt un matin,-le matin
lu meurtre,-d'une petite orgie de matelots, il trouva la bête
intallée dans umni' chambre à coucher; elle s'était échappée dit
cabinet voisin, oit il la croyait solidement enfermée. Un rasoir
à la main et toute barbouillée de savon, elle était assise devant
un miroir, et essayait de se raser, comme sans doute elle l'avait
vii faire à son maitre enl'épiant par le trou de la serruire.
'I'errii en voyant une arme si dangereuse dans les mains
d'un animal aussi féroce, parfaitement capable cde s'en servir.
l'homme, pendant quelques instants, n'avait su quel parti
prendre. 'Ihabîituide, il avait dompté l'animal, même dans ses
accès les plus furieux, par les coups de fouet, et il vouluit y r
courir cette fois encore. Mais, en voyant le fouît, l'oranig-
outang bondit à travers lma porte de li chambre, dégringola pair
les escaliers, et, profitant d'une fenêtre ouverte par malheur.
il se jeta dans la rite.

Le' Français, désespéré, poursuivit le singe ; celui-ci, tenant
toujours son rasoir d'une main , s'arrêtait de temps en tiep.
se retournait, et faisait des grimaces à l'homme qui le pour-

suivait, jusqu'à ce qu'il se vit près d'être atteint, puis il reprc-
nait sa course. Cette chasse dura un bon bout de temps. Les
rites étaient profondément tranquilles, et il pouvait être trois
heures du matin. En traversant un passage derrière la r1.e
Morgue l'attention du fugitif fut attirée par une lumière ugui
partait de la fenêtre de madame l'Espanaye, au quatrièm
étage le sa maison. Il se précipita vers le mur, il aperçut la
chaine du paratonnerre, y grimpa avec une inconcevable agi-
lité, saisit le volet, qui était complétement rabattu contre le
Mur, et, en s'appuyant dessus, il s'élança dr-oit sur le chev
du lit.

Toute cette gymnastique ne dura pas une nminute. Le voli
avait été repoussé cgntre le mur par le bond que 'orang-outaing
avait fait en se jetant dans la chambre.

Cependant, le matelot était à la fois joy-veux et inquiet. I
avait donc bonne espérance de rssaisir l'animal, qui pouvaii
diili ilement s'échapper île la trappe où il s'était aveiituré, ft

d'ot on pouvait li barrer la fuite. D'un autre côté il y avaii
lieu d'être inquiet de ce qu'il pouvait faire dans lia maisoni
Cette dernière réflexion incita l'hommire à se reinttre àla
poursuite de son fugitif. Il n'est pas diflicil' pour un imariln
de grimper là une chaine de paratonnerre ; mais, quand il fui
arrivé à lai hauiteur de la f. nêtre, située assez loin sur sa gauchi.
il se trouva fort empûh-A.; tout ce qtil put faire du miuux fm
île se dreîsse'r cIe maniuère Lu juter un coup d'œeil dants l'inîtérieurî
de la c'hambrt'. Mais ce qiu'il vit lumi fit presquet lâ.cher pris-
dhans P'cès île sa terreur. C'était alors que s'élevaient les
ho<rrible's cris (lui, à travers le silence de la uuit, rév'eillèrent un
sursmaut les habitants de la rue Morgue.

Madanme l'Espanayc et sa fille', vêtumus dle leurs toilettes <de

numit, étaient smans doute occuupée's àt ranger quelques p)apiers
dans le coffret de fr'r dont il a été fait menttion, et (lui avait
été traînéómin milieu de la chuambre. Il était ouvert, et tout Miiu

contenu était éparptillé surl le parquet. LUs v'ictimes avaiett
sants doutie lh dos tourné à la fenêtre' ; et, à eni juger par le
temups qui s'éicouila entre l'invasion de lma bête' et les premiers

crs lest proubable qu'elles ne l'aperçurent 1pas touit île suite.
teîmlqutement duvltap tevraisemublemen'ut attribué au

vent.
Quand le matelot regardla danus la chambre, le terrible mini-

mal avait empoigné madîame l'Espanamye patr ses cheveux qui
étaient épars et qu'elle peignatit, et il agitait le rasoir autour
de sa figure, cri imitant les gestes d'un barbier. La fille était
par terre, immobile ; elle s'était évanouie. Les cris et les
efforts de la vieille dame, pendant lesquels les' eheveux luh
furent arrachés de la tête, eurent.pour effet de changer eni
fureur les dispositions probablement pacifiques de l'oraag.
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outang. D'un coup rapide de son bras musculeux, il sépara
presque la tête du corps. La vue du sang transforma sa fureur
en frénésie. Il grinçait des dents, il lançait du feu par les
yeux. Il se jeta sur le corps de la jeune personne, il lui ense-
velit ses griffes dans la gorge, et les y laissa jusqu'à ce qu'elle
fût morte. Ses yeux égarés et sauvages tombèrent en ce mo-
ment sur le chevet du lit, au-dessus duquel il put apercevoir
la face de son inaitre, paralysée par l'horreur.

La furie de la bête, qui sans aucun doute se souvenait du
terrible fouet, se changea immédiatement en frayeur. Sachant
bien qu'elle avait mérité un chtiment, elle semblait vouloir
cacher les traces sanglantes de son action, et bondissait à
travers la chambre dans un accès d'agitation nerveuse, bous-
culant et brisant les meubles à chacun de ses mouveuments, et
arrachant les matelas du lit. Finalement, elle s'rîîmara du
corps de la fille, et le poussa dans la cheminée, dans la posture
où elle fut trouvée, puis de celui de la vieille dame qu'elle
précipita la tête la première à travers la fenêtre.

Comme le singe s'approchait de la fenêtre avec son fardeau
tout mutilé, le matelot épouvanté se baissa, et, se laissant
couler le long de la chaine sans précautions, il s'enfuit tout
d'un trait jusque chez lui, redoutant les conséquences île cette
atroce boucherie, et, dans sa terreur, abandonnant volontiers
tout souci de la destinée de son orang-outang. Les voix en-
tendues par les gens de l'escalier étaient ses exclamations
d'horreur et d'effroi mêlés aux glapissements diaboliques de la
bête.

Je n'ai presque rien à ajouter. L'orang-outang s'était sans
doute échappé de la chambre par la chaine du paratonnerre,
juste avant que la porte fût enfoncée. En passant par la
fenêtre, il l'avait évidemment refermée. Il fut rattrapé plus
tard par le propriétaire lui-même, qui le vendit pour un bon
prix au Jardin des Plantes.

Lebon fut immédiatement relâché, après que nous eûmes
raconté toutes les circonstances de l'affaire, assaisonnées de
quelques commentaires de Dupin, dans le cabinet même du
préfet de police. Ce fonctionnaire, quelque bien disposé qu'il
fût envers mon ami, ne pouvait pas absolument déguiser sa
mauvaise humeur en voyant l'affaire prendre cette tournure,
et se laissa aller à un ou deux sarcasmes sur la manie des per-
sonnes qui se mêlaient de scs fonctions.

-Laissez-le parler, dit Dupin, qui n'avait pas jugé à propos
de répliquer. Laissez-le jaser, cela alléigrra sa conscience. Je
suis content de l'avoir battu sur son propre terrain. Néan-
moins, qu'il n'ait pas pu débrouiller ce mystère, il n'y a numl-
lement lieu de s'en étonner, et cela est moins singtilier qu'il
ne le croit ; car, en vérité, notre ami le préfet est un peu trop
fin pour être profond. Sa scitnee n'a pas d base. Elle est
tout cn tête et n'a pas de corps, comme les portraits (le la
déesse Laverna,--ou, si vous aiimez mieux, tout en tête et en
épaules, comnnu une morue. Mais, après tout, c'est un brave
homme. Je l'adore particulièrement pour un merveilleux
genre de cant auquel il doit sa réputation de génie. Je veux
parler le sa manie de nier ce qui est, et a'e.rpliquer ce qui n'est
pas.

FIN.

L'ECAR T DE M. DE LAMARTINE.
Monsieur de Lamartine, ému d'être au rancart,

Ecrit en vers à i1 onsieur Karr :

Karr, auteur amusant, père de livres drôles,
Rçois nies augustes paroles:

Puisque tu fais les fleurs et que je fais des vins,
Kar,'' accolons nos riomis divins.

Je youdrais, au soleil, lézard dans les corniches,
Karr', // mue nicher où tu niches !

Le temps pour moi recule; en mon cSur, pur miroir,
Karr, eu i eau l'âge te fait voir.

J'ai trop marché ; veux-tu me (d-chausser ? et leste,
Je jette, Karr, à bas nia ve.ste.

Dieux ! que ne suis-je à Nice et sur de verts gradins,
Comme Karr, hôte des jardins !

O Karr), os île mes os, Karr dot les mains sont braves,
Kurr, casse, brise mes entraves !

Je rassurait l'Etat, souffrant d.un mal d'etraille,
En disant : " Karr, acance et raille."

Vaillant arr, quind Ledru promenait la terreur,
Karr, toit cœur soutenait mon ceur.

Et le rouge émeutier te voyant, fier loustic,
Criait aux siens : " Malheur! Karr hic!

Qui sait, en ses écrits, ce qut' le grand Karrfurr i?

Chers amis, n'avançons : Karr hourre.
Chac un de tes bons mots, qui nous valait du pain,

Dans mon esprit laisse Kxarr peint.
Quel temps!! Karr, toute incien, d, cettc vicill uhistoire,

Te souient-il de ma baignoire ?

Tui me lisais Tacite, étonnait garde urbain,
Karr haiut, Karr i4rre, Karr ài baîin!

En versant, Kurr, fojnd te vin pur dans mon ondre,
Avec moi tu sauvais le monde ;

Et ma reconnaissance et min al etion
'l'e sumrnomuma Kuarr-)iation.

Kirr, toi âge encore vert, q(ui permet l'Pspérane,
Après moi te laisse à la France ;

Mais, comme moi la France, hélas ! t'a dégoumié!
Es/-ce, -Karr, celle que j'aimai ?

Korr, quoi! 'oni us dit : zut Pays qui perds la carte,
Ka-"r te fuit, avec Karr je' m'ecar'te.

Otons de nos regmards ces Frant;ais sourds it laids,
Karr, o mîio, Kaîrr, etonts-les I

Le pmays qui Karr a, je le v'eux pourn patrie;
Où Arr est, c'est mon lcoaric.

Ouvre-toi, Karr, yole oit dlu fleuve des jours,
Triste, je veux finir le cours.

P'EN S ÉES.

• Quand on se dit ses vérités, on est bien prés de se dire
des injures.

•, Il est uîn jour bie'n triste dans lit viie, celuii où l'on s'a.-
perçoit que tout ci' que nui(us poursuivous, gloire, hionnieurs,
amouri, fort une, ne vaut pas un bon cigare.

••Il en est un pluis triste enrore', cetluii où l'on s'aperçoit
que le bon cigare lui-même ne vaut ricn.

Lm• ru musique excite les rossignols à chanter, mais elle
fait aboyer' lus chiens.

• • Si aujourd'hui c'était un péché de boire de l'eau, demain
les public-houses n'auraitat qu'à termer leurs portes.
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Dans une soirée un maître de maison voit
arriver son domestique portant sur un pla-
teau douze verres dont six vides.

-Pourquoi ces verres vides ?
-Mais, monsieur, c'est pour les personnes

qui ne boivent pas.

M. B*, qui est une des gloires de la méde-
cine actuelle, est en même temps un joueur
affréné.

Un jour on l'enlève à une partie de bezigue
pour l'entrainer au chevet d'un malade.

Il arrive, trouve le sujet à toute extrémité,
et commence à lui tâter le pouls d'une main,
tandis que de l'autre il tire sa montre.

Il compte à mi-voix les pulsations, les yeux
fixés sur l'aiguille :

-Une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept,
huit.. .

Après quoi il continue ainsi, avec un pro-
fond recuillement :

-Neuf....dix....Valetdame, roil1
Le malade a été pris d'un fou rire. .. qui l'a

sauvé!

M. DE MONTALEMBERT, d la tribune.4. ....
Ainsi faisait Pilate, ainsi font les hommes
d'État ses successeurs."

Un rédacteur en chef, dans la loge des jour-
nalistes, à ses confrres:-4 eComment a-t-il dit,
Pilate ?..

-Oui, Pilate.
-Qu'est-ce que c'était que ce ministre-là,

Pilate ? ....

Deux avocats plaidaient pour la propriété
d'un puits ; Me C .... débutait par un exorde
fulminrant.

-Mais, dit le président, la chose n'est pas
si importante, ce me semble : il ne s'agit que
d'un peu d'eau.

L'OPINION PUBLIQUE.

Une drôlerie dans la France.
Une mouche vient flâner sur le nez d'un

irréconciliable :
-Une mouche sur mon nez 1 s'écrie-t-il.

Serais-je déjà corrompu?

Entre Dumanet et son caporal:
-Subséquemment, caporal, que vous avez

le nez rouge !
-Qu'il rougit, fusilier, de ton incompétence

dans la manipulation des armes à feu.

Un monarque des plus malins a jeté les
yeux sur un député dont il veut à toute force
faire un miuistre.

-Mais ne savez-vous pas, sire, qu'au fond
il appartient à telle coterie politique ? lui fait
remarquer un de ses chambellans.

-Qu'importe, réplique le prince, il faut
prendre les ministres comme on prend les
grives, sans s'inquiéter de ce qu'ils ont dans
le ventre! ,

c A M P H R E ANGLAIS RAFFINÉ.
GRAINES FRAICHES D JARDINS

ET DR FLEURS
A v'ENDERE PAR

J. E. D'AVIGNON, PHARmAcIE,
DISPENSAIRE DE LA CITE

I 's-di-cs Mlussenm,

252, RUE NOTRE DAME, 252
MONTREAL. 18Z

P 0 1 T R A S,
FERBLANTIERETMARCHAND DE POELES

DE TOUTS SORvTES, 65. RUE ST. JOSEPHI,
(Vis-à-vis l'Hûtel Rapin) MONTREAL.

Ordres pour Fournaises à Air-Chaud, Ventilateurs,
Réfrigérateutrs.Poêles deC uisine et de Salles. Four-
nituîres de Pitêles, etc., etc., exécutés avec diligence.
Ordres pour Couvrir en ferblanc et en tôle. et se
charge de la réparation des couvertures, le tout fait
avec promptitude.

PRIx EFxTRENMEMENT MODERES. 18z

CANAL LACHINE.

M. A. BELAN GER
ÉBÉNISTE,

IVIENT DE TRANSPORTER

SoN MAGASIN Au

No. 276
RUE NOTRE-DAME.

4ne PORTE nE MM. H & H. Merrill.
2e Ilvient de recevoir et reçoit constamment un

assortiment conidérable de Meubles pour Salon,
Salle à Dîner et Chambres à Coucher

DE TOUTES FORMES ET DE TOUS PRIX.

Il invite le publicaiàvenir visiter son magasin
avant de se pourvoir ailleurs. 151

E DR. TRESTLER & FRERE, DENTISTES,
Extraient les dents sans douleur AU MoYEN

Du CHLOROFORME ou du GAZ HiLARIANT.
Au No. 243, RUE NOTRE DAMF, MONIREAL. l1h

5 MAI, 1870.

C.T. DORION,
HORLOGER ET BIJOUTIER

. 86 RUE ST. LAURENT.
MONTREAL.

TABLI EN 1840.

X. BEAUCHAMP (successeur de D. Smillie,)
Manufacturier et Marchand de BIJOUX. PIERRES
PRECIEUSES gardées en magasin, et taillées, po-
lies et miiontées dans les derniers goûts.

MONTRES et BIJOUX soigneusement et promp-
lement réparés.

No. 134. coin des rues ST. FRANCOIS-XAVIE R
et FORTIFICATION, presqu'en face du côté droit
de la Banque du Peuple.

Mo.ntréal, 4 niai 1870. 18ay

HOMAS MU3SEN, MARCHAND EN
Gris et en Détail de SOIERIES et POPELINES

I T ANDAISE. GANTS D'ALEXANDRE, et au-
tres Fabricants de renon.

TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,
De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORN E MENTS D'EGLISES,
Tentures ,our Saons. Fr"nces en Soie, etc..

257 ET 259. RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mai 1870. l8zz

-Pardon, la chose est dun immense inté- ES soumissions adressées au soussigné, L P. D U F R E S N E,
rêt; il ne s'agit que d'un puits, il est vrai, seront reçues à ce bureau. jusqu'à LUNDI. le L MARCHAND DE
mais nos clients sont deux marchands de vin. NEUVIEMEI jour de MAI prochain, pour l'ouvrage t

de forgeron nécessaire à la réparation et entretien en Montres en or et en argent. Bijouteries, etc.

Un Espagnol qui envoyait son fils étudier à bon ordre du Canal Lachine,.pendant l'espace de 88, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL. e

Salamanque, lui recommanda sur toutes cho- Cinq ans à mpter du premier jour de Mai prochain, MONTRES ET BIJOUTERIES RÉPARÉES ET GRAVÉES

ses de vivre avec la plus stricte économie. Les matériaux seront fournis et l'ouvrage sera fait t
Le jeune homme, en fils soumis, s'informe par l'entrepreneur, de temps en temps, lorsque ne-

eessaire, classifiés et décrits comme suit. savoir:
des son arrivée du prix dc divers objets. Il Pour Fonte de Fer de touteespèce, ajus- '
demande d'abord combien valent les vaches tée à l'ouvrage................par livre.
dans le pays ?-Dix ducats, environ (100 fr.), " Fer Forgé. première qualité. do do. "P 4 . commun, Anglais, do.... "
lui est-il répondu.-Et les perdrix ?- Deux Ciseaux, forets, etc., etc., on acier. 11O L A MAT I ON.
réaux (50 cent.).-Allons, se dit-il, il faudra Pies et pinces . .................... ."C AM T 0

-norf -pasr m.pruj " Affiler les pies et pinces... ....... parnpointe.,P
donc, pour faire plaisir à mon pere, que je Afliler et pointer en acier, do....... JOHN YOUNG.
mange des perdrix. 4 do do do les forets. "6 L. .

do les forets.................S]CANADA.
On raconte un fait plaisant sur un contre- " do les ciseaux............" do et pointer en acier do ... ' VICTORIA, par la Grâce de Dieu, Reine du

facteur. . Cuivre de toute espèce requis ajus- Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Ir-
Celui-là, drôle de la pire espèce, habitait té à l'ouvrage .................... par livre. lande. défenseur de la Foi. etc., etc., etc.

une maison appartenant à un particulier dont ' Travailler le vieux fer fourni par - A tous ceux qui les présentes verront ou qu'icelles
le Département................. dé pourront en aucune manière concerner.-Salut:

la réputation n'était pas meilleure que la Souder. couper, redresser ou ajus- PROCLAMATION.
sienne.. . ter les gardes-fou, étançons, etc. John A. Macdonald, TTENDU quedans et par

Il devait à son propriétaire quatre-vingts etc.. pour les portes d ecluse. par heure. 1 Procureur Gétl. un certain Acte du Parle-
Ouvrage de forgeron fait sur la Canuad. ment du Canada, passé

francs pour deux ermes ligne du canal .............. ... par jour. dans la trente-unième année de Notre Règne. cha-
Le créancier, désireux d'en finir, alla frap- Dans ehaque cas les soumissions devront couvrir le pitre numéro quarante-cinq, et intitulé: Acte cou-

per chez le débiteur. coût de délivrer le fer dans le voisinage de l'endroit cernant le système monétaire" il est entre autres
pir let ou l'ouvrage doit se faire. Chaque article devra être choses cn substance statué que Notre GouverneurSilence complet. dela meilleure qualité, et l'ouvrage devra être fait pourra en tout temps après la passation du dit Acte
Ce que voyant le propriétaire enfonça la à l'entiere satisfaction de l'officier en charge. déclarer par Proclamation que toutes les monnaies

porte et trouva son locataire fort occupe. Par ordre. ouiaucune des monnaies d'argent des Etats-Unis
Il avait devant lui un billet de cent francs. (Signé.) ngéIE ed'Ameeriquefourpé de toute autre nation ou iEtat étran-

Igénieur en Chef. ger. frappées avant la passation du dit Acte auront.
Sous la main un papier servant à le contre- leuaAne ou CAAL. (lorsqu'elles seront du poids et du millésime prescrit

faire, entre les doigts des instruments de fal- Montréal,27 Avril, 1870. 18b. dans cette Proclamation, cours légal. et constitue-
sif.ation. ... ront une offre légale dans les Provinces de Québec.

-Qucation..v. us Ià E C iR A é id'Ontario et du Nouveau-Brunswick. aux taux en
--Que faites-vous là, malheureux? dit le 5monnaie courante (lui leur seront aseignés respe'ti-

visiteur. veinent dans cette Proclamation jusqu'àconcurrence
-- Je suis honnète homme, vous le voyez: Le plus bel assortinent de Réfrigérateurs, à $10 de telle somme en un seul et même paiement qui

etaui-l(ssis avec un système de ventilation coin- pourra y être ixce.
je travaille pour vous payer. biné et un systme de désinfection et autres amélio- Sachez maintenant et nousdéclarons et proclamons

-- Mais vous contrefaites un billet de cent rations. par les prsentes que le. depuis et après le QUIN-
franc, misérable que vous êtes. MEILLEUR et Cip., ZIE': E jour d'AVRIL prochain, les monnaies d'ar-

226, rue Craig. gent -*esr-a-savoir : les deni-piastres. les quarts de
--- Jno le nie pas. piiastres les dines et les demîi-dit'es des Etat--Unis
-Pourquoi pas un le mille, tant qu'à faire? POELES DE CUISIN E de $5 et au-dessus, pour d'Anrique frap-s avant la passation de l'Acte du
-Parce qIue je n'en ai pas le modèle. bois et 'hari Parienent du Canada en partie ci haut cité. c'est-

Ustensils de cuisne tamés et émaillés. à-dite: apr *s le prenier jour le juillet de l'année de
-Attendez, lui dit le propriétaire ; j'ai dii MEILLEUR et Cr:., Notre Seigneur mil huit cent einqiuante-trois et an-

coeur, je vais vous en chercher un chez moi... 226. rue Craig. trieureient at vingt-deuxième jour (le mai de
Il faut encourager les arts. l'annéeCiOR s huit "ent soixante-huit, tt quim snt ci-

COUCilE T TES EN FER avec sommiers à ressorts arès mentionnées,. auront, lorsqu'elles seront du
(Patente de Tueker.) poids et dt tmillésime prescrits dans notre pru-sente

Un débiteur, écroué à Clichy, fait venir son MEILLEUR et Cia.. Proclanation Royale.cours légal et constitueront une
crancier : 22. rue Craig. offre légale dans les Provinces de Québo" d' itari.,

et dui Nouveau-Brunswick. aux taux en monnaie
-J'ai un arrangement à vous proposer, BARATTES an iBeurre et REFRIGEIRATEURS courante qui leuir»srontci-après assignés respective-

dit-il. a pour faire la 'rêne glacée. ment dans notte présente Proclamnation Royale jus-
-Enfin, ce n'est pas malheureuix ! mais pas MEILLEUR et Ci., qu'à c'oncirrenee de dix piastres en un seul et même

226. rue Craig. paiement.
de promesses, je veuîx de l'argent comptanît. 4 ai.lsd Et par les pr"sentes Nous déclarons et Nous pro-

-Vous vous payerez par vos mains. clamons de pllus que les monnaies d'argent des Etats-
-Jécoute, dit le eréancier attendri. G EORG E YON, Unisl'Antriquie susdits serontdu poids etdu nmillé-

-Vousm'avez fait incarcérer pour 2000 PLO Bsuime prescrits par les présentes et aurontcourslé'gal
-Vacsosme'a iticarntériernor.',00 P LOM B I E R ET F E R B LANTIER et .istittieropt une offre légale comme susdit aux

taux cri monnaie courante (lui leur sont assignés res-
vous payer. 241,-Rue Saint Laurent,--241 pe"tivemnent par Notre présente Proclamation Royale,

svotîs resterz-ici vols cinq ans. c'est à savoir:-les demi-piastres du poids de cent-Alors,vur.MONTREALquatre-vingt-douze grains à quarante centins,-le
-Bravo! Voici donc mon arrangement: Tquart tde piastre du poids de quatre-vingt-seize grains

vous consignez 45 francs par mois pour mes à vingt centins.-les dimes du poids de trente-huit
aliments; 45 francs par moisipDEeGAGdantE grains et quatre-dixièmes de grain à huit centins et

rpend n MANUFACTURIER DE GARDE-MANGER la demi-dime du poids de dix-neuf grains et deux
ans donnent un total de 2;700 francs qlue vous dixièmes de grain à quatre centins.
avez à payer pour moi ; retenez les 2,000 RÉFIoRATEURS Du contenu des présentes Nos féaux sujets et tous

fracsqu j vusdoi, ui dnnz-oiles oal autres qu'il appartient, sont requis de prendre con-francs que je vous dois, puis donnez-moittes Constructeur de Fournaises a Air Chaud naissance et de se conduire on conséquence.
700 francs qui restent, et nous serons quittes EN FoI DE QUOi. Nous avons fait rendre Nos pré-

C'est simple comme bonjour ; le créancier POSEUR DE TUYAU'X A GAZ, BAINS ET CLOSETS. sentes Lettres Patentes, et à icelles fait appo-
a donné les 700 francs. ser le Grand Sceau du Canada. Témoin Notre

Fidèle et Bien Aimé le Très Honorable SIa

Certains m ra lais ont des naïvetés Toutes commandes exécutées avec soin. Jol Yoo. Barronet. un des membres deCetismagistrats nli n e vts Notre Très Honorable Conuseil Privé. Chevalier
qui prêtent à rire. 4 mai. 18% Grand'Croix de Notre Très-Honorable Ordre

L'autre jour, les curieux assemblés dans une ----- M-ciNo-TAiLL EU, 0 diBain. Chevalier Grand'Croix de Notre Ordre
de polieNfaisient u tapag tel, qiele (4iuh)i.IIIL.Très r-Distingué ýde Saint-Mi"h.el et Saint-

cour de police faisaient un tapage tel, que le re Nte-Dame. en haut chez MM. George. Gouverneur-Général du Canada. A
juge se leva brusquement: BARitET et PRICE Mcntréal. où l'on trouvera des Notre Htel du Gouvernement en NOTRE

-Silence ! s'écria-t-il d'une voix de ton- DRAPS. CiSIMIRES ET TWEEDS CITE D'OTTAWA. ce QUATRIEME jour de
-Silece IFEVRIER, dans l'année de Notre Signeur

nerre, Huissiers, faites faire silence ; voilà de toutes sortes et des goûts les plus nouvean. Il est mil huit cent soixante-dix et de Notre Règne
quatre prévenus que je condamne sans avoir prêt à exécuter avec ponctualité toute ommande la Trente-Troisième.
entendu un seul mot des dépositions des té- que l'on voudra bieu lui confier à de@ 9 tès UD- Par Ordre,
ens dérés. J. C. AIKNS
moins 1 Moitréal, 4mai 1870. u ln. Seerétaire'd'Etat.

Trésor, Ottawa, 1er fév. 18

JOHN LANGTO"
Secrétaire
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ÉPARTEMENT DES DOUANES.
Ottawa,8 Avril

L'ESCOMPTE AUTORISÉ sur les E21 NV
,MERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sertae»
our cent.R. S. M. BOUCHETTE'

Commissaire des Dota'&
gr- L'avis ci-dessus est le seulqui devra par

ns les.journaux autorisés à le publier. ti

REGLES que le Bureau du Trésor a prescit
us la sanction du Gouverneur Général en
lativement au mode d'acquittement des DI ,
ur le paiement de l'argent par le Gouverneiie

anada,
1. Aucunofficier dansleservice civil ne pourra
ucune circonstanece, agir comme procureur
ception des argents publics.
2. Aucune procuration ne sera reconnue, reçO
xécutée par le Receveur Général. si elle n'e.tis
mprimée, et de la forme sous laquelle on l'obti00
épartement du Receveur Général, sous
ntie le paiement peut être fait, et cette procusir
Pérera comme pour toute somme d'argent dûteW
ent par le gouvernement à la date de laprocUra
3. Des procurations générales autorisant la r
on d'argent dû. ou qui peut devenir dua ap
a4e, par lesquelies toute beae reconnue par
harte ou agent d'une banque reconnue Par10
harte est constituée procureur. seront reçuesetà
itées si elles sont imprimées et de la fom Pc
ous laquelle on peut l'obtenir du Départeme 5t.
eceveur Général, et dans le cas oh la procurgo
st donnée à l'agent d'une banque reconnue par 0
harte, la banque doit se déclarer, par un docunie
ropre par écrit, responsable des actes de tel o
Sl'égard des reçus de sommes qui y sont 0 r
onnées.-

Cependant, la personne qui exécute une pro
Jon à une banque ou à l'a g nt d'une banque, oo
e l'accepter, peut à son choix effacer les mots
eut ci-après devenir dû."
4. Des procurations en duplicata doivent être
uites dans chaque cas, excepté quand il peutY go
rocuration générale comme il est mentionné,1
aut, à une banque reconnue par une charteou l'se
'une banque, dans lequel cas un double doit
éposé dans le Département des Finances.
5. Toutes les procurations en duplicata doi

tre signées en présence d'un témoin. ano
6. Dans le cas de mort de la personn eau no i~dg

aquelle le paiement est réclamé, la véritcat iOôS
estament ou autre preuve que celui qui ie
demande a droit de recevoir l'argent, doit être four
n demandant ces paiements.
Des blancs de formules de procuration peuvent 8 j

obtenus du Département du Receveur Général- e
outes les succursales de la banque de Montréal.
Par ordre du Bureau.


